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(1) C'est-à-dire vue 

(3) U s'agit ki de la mer qoi bagne les c6tet 
oocideiitaleB de la presqaHe de lliide , depois 
remboocfaore de rindos jnsqa'aax environs de 
la vSe de Goa. G*est la mer qne les éerivaÎBs 
arabes appellent wmr Larwy ou mer da pajfs 
de Lar. Comme les navires des Afsibes par- 
taient des bondies dv Tigre et soivaîent d'a- 
bord les côtes de Perse , la mer Larevy était 
précédée par la mer appelée nwr de Piru, Il 
n'est point parié ici de la mer de Pêne, à 
cause de la lacose qui se trovre an rommene»» 
ment du Tolnme. 

(3) Ici commence la detudème page dn ma- 
nuscrit arabe , et ce n est qu'à partir de là (pie 
le réri^ devient antbontique. La paiiie c]«î pré- 
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12 CHAINE DES GHROlflQUES. 

Description de la Chine, par Davis, tom. I*^ 
pag. 1 1 1 et 376 ; tom. II , p. 87. ) 

(29) C'est-à-dire le khalife de Bagdad. La 
même expression se retrouve dans divers 
endroits de l'ouvrage de Hamza d'Ispahan, 
notamment aux pag. aoi et suiv. Le mot 
sulihan signifie en arabe «puissance , » et il fat, 
dans Torigine, appliqué au khalife, comme 
équivalent de sovojerain. Mais , vers le milieu 
du IV* siède de Thégire, x* siède de notre 
ère , lorsque les khalifes de Bagdad eurent été 
dépouillés , par des soldats heureux , de la puis- 
sance temporelle , et qu'ils furent réduits à la 
puissance spirituelle, le mot sulthan devint 
le titre exdusif de l'émir qui dominait tous 
les autres. ( Voyez à ce sujet mes Extraits des 
historiens arabes des croisades, Paris,' 1839, 
pag. 177*) Le mot sulihan servit même à dési- 
gner d'une manière générale l'homme investi àa 
pouvoir civil. (Voyez le traité d'Ibn-Haucal , 
intitulé : Description de Palerme , traduit par 
M. Âmari, dans le Journal asiatique, cahier de 
janvier i845, pag. 98, 98 et 99.) 

(30) Voy. sur cet endroit , le Discours préli- 
minaire. 

(31) Jlfiucate signifie , en arabe, «un lieu de 
descente. » Ce n'était d'abord qu'un mouillage ; 
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mais , peu à peu le conooun des navires lui 
donna de Timportance , et à la fin Sahar se 
trouva en partie abandonné. (Voy. ci-après, 
pag. lA*, et le Discours pr^iminaite. ) 

(32) Koulam est la viUe nommée aussi Quil- 
Ion; pour le mot nuday, il entre dans la déno- 
mination vulgaire de Maîahar ou pays de Mala. 
Le manuscrit et le texte imprimé portent Kou' 
kam-malay: mais Kouham est une faute de copie, 
et le copiste lui-même a pris la peine d'écrire en 
marge qu'il fallait lire Koniam, Il est surpre- 
iiant que ni Renaudot, ni M. Langlès n'aient 
fait attention à la note marginale qui est de la 
même main que la rdation entière. Du reste , la 

différence , en arabe , est légère ; c'est >»^y^ 

au lieu de ^^oJa^V Edrisi a adopté la bonne le- 
çon. (Voyez le tom. I*' de la trad. firançaise, 
pag. 160 et 173.) 

(33) Le mot arabe jùA-mj» , que je traduis 
par «péage,» signifie proprement un lieu ou 
Ton entretient des hommes armés. 

(34) Mille dirhems faisaient à peu près mille 
francs de notre monnaie actudle. Quant au 
dinar, il valait un peu {^us de vingt francs. 

(35) Voy. tom. I", pag. 8, et le Discours pré- 
liminaire . 

II. 2 
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(36) Le mot bàr est écrit aBleurs mâr. On : 
retrouve dans Malahar, etc. 

(37) L'empire dn Zâbebj avait pour centi 
les îles de Java et de Sumatra. 

(38) Le pagne est une étoffe rayée avec li 
qudle ou se couvre le milieu dû corps. (Com] 
la Chrest. arab. de M. de Sacy, t. r% p. 19! 
et Tabbé Dubois^ Hœwn de VInde, tom. V 
pag. 455. ) 

(39) Kdah-bàr me semble répondre à 
partie méridionale du Coromandel. (Voy. 
Discours préliminaire. ) 

(40) Edrisi (tom. I", pag. 8a) a écrit T 
noumak. 

(41) Sur ces différents lieux, voyez leDi 
cours préliminaire. 

(42) Probablement Kalah-bar. 

(43) Voyez ci-après, extrait de Mossoud 
page I4A. Cette pierre est encore employi 
dans la médecine chinoise. (Voy. TËncydop 
die japonaise , liv. lxi, fol. 3o.) Cette indicé 
tion m'est fournie par M. Edouard Biot. 

(44) On a signidé plusieurs volcans dans i 
lies de la Malaisie. (Voy. ci-après, pag. H}^ • 
les relations modernes.) 

(45) On lit , dans le dictionnaire heptaglotk 
de Castel , que le mot kouschan se dit d'un n 
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goût fait en Arabie , avecda rix et du pouion » 
oa bien avec da gras-douUe. 

(46) Autre espèce de concombre. 

(47) C'est la liqueur nommée anek. Sur 
cette lûjueor, qui a le goût de notre vin Uanc, 
voy. la Dueriptûm de la Ckinê, par Davia» 
tom. I", pag. 3o8. 

(48) Nabyd se dit, en arabe, des Uqueurs 
fennentées , en général , principalement du jns 
de palmier. Sur ce jus, nommé, dans la près- 
qu*Âe de l'Inde, toddj, et, dans les fles de la 
Malaisie, Uniah et nira, comparez Tabbé Du- 
bois, Mœwrt de Vlnde, tom. I**, pag. 7, et 
M. Dulaurier, RecaeU du hit maritimêt, par 
M. Pardessus, tom. VI , pag. Â6a. 

(49) Ce papier est £ût avec des matières vé- 
gétales. (Voy. la DetaifitwngéniïïuUdêh Chine, 
par Davis, trad. franc. , tom. II, pag. i58.) 

(50) Voy. la description de la vdk de Quin- 
saï, par Marco-Pob , description qoi a été re- 
produite dans le Discours préliminaire. 

(51) Cbei les musulmans , on coupe la main 
droite au fibu. Pour le voleur proprement dit , 
fl perd la main droite et le pied gaucbe. 

(52) Dans Tlnde , tout le monde , même les 
statues des Dieux , portent des pendants d'o- 
reiUe. ( Dubois , Mctun de Vhde , 1. 1", p. 469). 
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Quinte-Guroe (iiv. VIII , chap. ii) a parlé de 
cet usage , qui , chez les Grecs et les Romains , 
était réservé aux esdaves. Balhara est le titre 
que les écrivains arabes des premiers temps 
donnent au prince qui régnait dans la partie 
occidentale de Tlnde , aux environs du Gaza* 
rate et du golfe de Gambaye. 

(53) Tluitherya me parait être une altératioi 
du mot grec sttUère, servant à désigner un* 
monnaie d*argent. Les Indiens avaient des mon 
naies, frappées au coin du pays, conmi 
le prouvent les médailles qu'on y découvr 
chaque jour. Ici il est parlé de monnaies tha 
theriennes, frappées aux environs du Guzî 
rate; Ibn-Haucal, témoin oculaire, dit que a 
monnaies étaient aussi en usage dans la vall( 
dellndus. ( Voy. le recueil de M. Gildemeiste 
întitidé De rehus îndicis, pag. a8 du texte. Vo 
aussi Edrisi, tom. I*" de la trad. franc, p. i6s 
Le mot latin denarius, appliqué surtout à u: 
monnaie d*or, s'était également introduit da 
le sanscrit, sous la forme fllmora; on le trou 
avec cette acception dans VAmara-cocha, voi 
bulaire qui paraît avoir été composé dans 
v* siècle de notre ère. (Notes de M. Troy 
Histoire da Cachemire, tom. I*', pag. A3i 
Sur les monnaies d'or, voy. ci-après , pag. i ! 
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Les mots demar et ttaiire se sont sans doute in- 
trodoits dans Flnde avec les monnaies grecques 
et romaines , qu'on sait y avoir été un objet d'im- 
portation. (Voyez le Périple de la mer Ery- 
thrée, pag. a8.) 

(5A) Sur les principales ëres des Indiens, 
voy. feztroit d'iÙbyroiuiy que j*ai publié dans 
le Journal asiatique de aepte|nbre 1 844» p. 377 
et suiv, (p. i35 et suiv. du tirage à part.) 

(55) Les Arabes , à Tépoque dont il s*agit 
ici , étaient étjaUis en grand noiiibre sur les 
côtes du goUe de Cambaye et y faisaient un 
riche commerce. (V. le Discours pr^iminaire. ) 

(56) On lit, page i33 , que la ville de Ga- 
noge était située dans le Djorz; or, Canoge 
se trouvait sur la rive occidentde du Gange , 
au sud-est de Dehli. Le Djorz me parait ré- 
pondre au Douab des Indiens , qui portait ja- 
dis le nom de Sorasena. (Comparez Arrien, 
Hûtoria indica , chap. viii , et les Cheft-éCœmn 
da théâtre indou, trad. franc. , 1. 1", p. lxxvii.) 

• (57) Massoudi s'exprime ainsi (Morondj al' 

dzeheh, tom. I", foL 76) : (^^U^ A^j\ j 

(58) Les manuscrits de Massoudi portent 

2. 
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Thâken ^li> et Thakân qU'U». Le môm 
nom est écrit ailleurs Thafen i>3U9, Thahe 
é\J\JO , etc. Massoudi place ce pays dans YmU 
rieur des terres. (V. le Discours pr^minaire. 

(59) Les manuscrits de Massoudi portei 
(huhman ^y^s • Suivant Massoudi , cette coi 

trée s*étendait sur la côte et dans Imtérieur di 
terres. Elle paraît répondre à Tanden royaun 
de Visapour. 

(60) Il y a là une exagération évidente 
néanmoins , le même nombre se trouve dans 
Moroudj de Massoudi (tom. I", fol. 76 verso 

(61) On lit dans le Moroudj ces moi 

Lm^HJ' JI Cijf ÙJmA ^jA ùj^m^ ^ 

IftJl ^ym^. Le fait rapporté ici ne parail 

pas invraisemblable , si Ton fait attention q 
de tout temps, chez les Indiens, chaque ca 
et chaque profession a ses attributions parti* 
lières, et qu'un homme d*une caste n*enipi 
jamais sur les attributions «d^un b<Hnme d*i 
autre caste; ajoutez à cela qu*une armée 
dienne entraine avec elle des ouvriers de t 
les états et se suffit à elle-même. Voy. la ^ 
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cription que Bemier a faite de Tannée mogole » 
sons Tempereur Aureng-zeb, époque, cepen- 
dant , où les mœurs nationales 8*étaient modi- 
fiées. ( Voyages de Bemier, tom. II, pag. aSo.) 

(62) n est parlé de ces étoffes dans le Pé- 
riple de la mer Erythrée. 

(63) On lit dans le Moroadj de Massoudi 

(tom. I", fol. 75 verso) : J.^ jjj ^^ 

v.^.uuJL^ . «On exporte du pays , le poil ap- 
pelé samara, dont on fait les émouchoirs ou 
chasse-mouches ; ces émouchoirs reçoivent des 
manches d'ivoire et d*argent , et les serviteurs 
les tiennent snr la tète des princes , les jours de 
réception. » D*un autre o&té , dans le manuscrit , 

le mot C3 vJ^i t que j'ai traduit par «étoffes , » 

serait susceptible d'être lu c;)UjJ| ou «fian- 
tes. » On sait que , dans Tlnde , la chaleur du 
climat a rendu nécessaire Tusage du parasol et 
de Témouchoir. Le parasol porte , en sanscrit , 
2c nom de tchatra. (V. le Harivan<a , traduction 
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de M. Langlois, tom. \*\ pag. 109, et ci- 
devant , pag. 1 5 1 . ) Le parasol , ayant passé 
de llnde en Perse , y a reçu le nom de Ichatra 
jXa^ ; quant à Témoudioir, il est nommé , eu 

sanscrit, tchamara, mot qui a été rendu , par 
Massoudi , par tamara. Sur le tchamara , voy. 
le Harivanta, tom. I*', pag. 807. L*émouchoir 
est. appelé, en hindostani, tchaovmri (Sj^fi- 

et pankha V^.G^ . Ordinairement, le tdbamara- 
est fait avec le crin de la queue du bœuf du Ti- 
bet , appelé yak ou hos grunniens. Quelquefois , 
le nom s'applique à f animal lui-même ( Hari- 
vansa, tom. I*% pag. SSg). Les émouchoirs se 
fontBussi avec de la soie et des plumes de 
paon. 

(Qli) Massoudi écrit noschan q^VmJJi et 

nowchan ^LâjJ I {Morovdj, tom. P', fd. yS 

verso et 1 77 vers.) Cette dénomination est pro- 
bablement un mot indigène altéré. Albyrouny 
a parlé du même animal, sous la forme sans-^ 
crite ganda (JoamoZ asiaticfue de septembrc^ 
1844 , pag. a5i et suiv. et piig. 109 du tirage 
à part) , et il le distingue du kerkedenn. Il en 
est de même de Kazouyny, dans le Adjayh'oi- 
makhlowcU; Kazouyny appelle cet animal nnad 
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2\Xmi . La description qu*fl en donne est acooni' 
pagnée d nne figure. Cette description a été re- 
produite par Domayry, dans son Histoire des 
animaux. 

(65) La même description , accompagnée de 
quelques nouvdles circonstances, se retrouve 
dans le Moroudj, tom. I", fol. 76. (Voy. aussi 
l'extrait d*Âlbyrouny, Journal asiatique, à Ten- 
droit cité, ainsi que le Ayyn-Ahhery, version 
anglaise, Londres, 1800, in- A*, t. II, p. 961) 
On peut rapprocher de ces divers témoignages 
cdni de Gosmas, recueil de Mont&ucon, t. II, 
pag. 33Â et suiv. 

(66) Massoudi, t. I*, fol. 76, écrit AUmmen 

Qi^l^Jl. Ce pays me parait répondre au 
Myssore. 

(67) Massoudi a écrit Firent^ sfL)^'- <^*est, 

ee me semble, la côte de Coromandel. Voy. le 
Discours préliminaire.* 

(68) Sur les o6tes de Tempire birman. Edzisi 
fidt de ce pays une ile, parce qu'en arabe le 
même mot se dit d*une ile et d*une presqutle. 
(Voy. le tom. I*' de la trad. firanç. pag. 88.) 

(69) Le musc du Tonquin est encore un des 
plus estimés. 

(70) n s*agit probablement ici de la Gochin- 
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chine. Massoudi a écrit Maber ^vti et Edrii 

Mayed JijUI. Cdui-ci fait aussi de ce pay 
une fle. (Tom. I" de la trad. firanç. p. 89.) 

(71) Notice sw la Coehinchinê, parle P. Gau 
bil ; Histoire générale de la Chine, par le P. Mailla 
tom. XII, pag. 10. 

(72) La nuit est divisée par les Chinois ei 
cinq veilles, et chacune d*elles est annoncée ai 
son du tambour ou d*une cloche. Ledjadcn 
servait également à annoncer les incendies, s 
fréquents dans la Chine. Yoy. la description di 
la ville de Quinsaî, par Marco-P<do, descriptioi 
qui a été rapportée dans le Discours prélimi 
naire. L*auteur arabe dit que le son du djaden 
et du tambour était une manière de rendn 
hommage au souverain ; cet usage existait danj 
les pays musulmans, sous le nom de nouha. Du 
reste, l'abbé Renaudot&it remarquer, dans sa 
notes (pag. 188) que les honneurs dudjadem 
et du tambour ont été partagés par les gouver- 
neurs de provinces et les magistrats. Quant aui 
mots arabes que j'ai traduits par : «les Chinois 
ont des signes et des poids pour connaître les 
heures,» 3s sont ainsi rendus par Renaudot, 
pag. a5 : cils ont aussi des cadrans et des hor- 
loges à poids.» L'interprétation donnée par Re- 
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naudot est peut'^re ia YéritaMe. D'après oe que 
m'apprend M. Edouard Biot, le caractère chi- 
nins qui désigne le gnomon, ptoo, se dit pro- 
prement d*un signal. Les Chinois avaient, plu- 
sieurs siècles avant notre ère, des horloges 
d'eau ou depsydres, ainsi que des gnomons ; le 
gnomon est indiqué avec son cadran dans le 
TeheouAi, artide Ta-tte-tou. Pour l'horloge 
d'eau , 'die est indiquée dans le même recueil , 
artide kié-hou-<hi. 

(73) Le teite porte avec des/oloot. Le mot 
foknti est une dtération du mot grec obole. 

Ç]k) Voy. Edrisi, tom. 1" de la trad. franc, 
pag. 68,etd'-après,pag. ià2. 

(75) 11 s'agît id de la porodaine. Voy. aussi 
fidrisî, 1. 1*' de la trad. franc, pag. igS et ig4. 
M. Alexandre Brongniart a consacré aux origi- 
nes de la porcdaine une section du grand ou- 
vrage qu'il vient de publier sous le titre de 
Traité des arts céramiques, t. II , p. Â73 et suiv. 
On trouve dans la relation du cdëbre voyageur 
«rabe , Ibn-Bathoutha , qui était né à Tanger, 
sur les bords de l'océan Adantique , et qui pé- 
nétra en Chine vers Tannée 1 345 de notre ère , 
deux passages rdati& à la porcdaine ; dans ces 
passages, Ibn-Bathoutha parait faire entrer, 
dans la cuisson de cette prédeuse poterie , le 
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charbon de terre , qui était dès lors emplo 
en Chine comme moyen de chauffage , et do 
Marco-Polo a fait mention. Les expressions do 
se sert Ibn-Bathoutha ne sont pas très-précise 
peut-être même elles manquent d*exactitud 
Voici les deux passages de la relation arab 
«La p^erie ^chinoise ne se fabrique que da 
la ville x]le Zeytoun et à Synkilan. On emplc 
pour cela une terre provenant de certain 
montagnes dp pays; cette terre brûle comi 
le charbon, et <m y ajoute des pierres partie 
lières à la contrée ; on fait brûler les pien 
pendant trois jours; ensuite on y verse • 
l'eau, et le tout redevient terre. Après cela i 
couvre cette terre. La meilleinre poterie ( 
ceUe qui est restée couverte pendant un mi 
compbt ; on ne dépasse pas ce terme. La moi 
bonne est celle qui n*est restée couverte q 
pendant dix jours ; cdle-ci se vend , dans 
pays » à un aussi bas prix que la poterie ch 
nous , et même à un prix plus bas. La potei 
chinoise est exportée dans l'Inde et dans te 
les pays » jusque dans nos contrées du Magre 
c'est la plus bdle espèce de poterie. » Voy. 
manuscrits du supplément arabe delà Bibl. rc 
n* 670 , fol. 1 3 1 verso. Ibn - Bathoutha s*< 
prime ainsi au folio suivant : «Les habitai 
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de la Chine et du Kliatay n*ont pas d*autre 
charbon qu*une terre qui est particulière à 
leur pays. Cette terre est ferme, comme la 
terre glaise chez nous. On met le feu à cette 
terre , et elle brûle comme du charBon ; elle 
donne même plus de chadeur que le charbon. 
Quand elle est convertie en cendres , 'on la dé- 
laye dans Teau , puis on la fait sécher et on la 
Eût servir une seconde fois.* On continue la 
même opération jusqu'à ce qu'elle soit entière- 
ment dissoute. C'est la terre qu'on emploie 
pour faire les vases de poterie dûnoise ; seu- 
lement l'on y ajoute certaines pierres.» Ces 
deux passages de la relation d'Ibn-Bathoutha 
sont indiqués dans l'abrégé publié en anglais 
par M. Lee, pag* ao8. Il est parlé d'une po- 
terie particulière qui se fabriquait à Koidam , 
dans le midi de l'Inde , dans la relation de 
Misar (édition de M. de Schlœzer, p. 2 à]» A 
l'égard du témoignage de Marco-Polo, rda- 
tivement au charbon de terre , voy. l'édition 
de la Société de géographie , p. 1 1 5 et 3go. 
Marco-Polo a aussi parié de Zeytoun , qui n'est 
pas mentionné dans la présente rdation. Zey- 
toun est pour Tseurthoung : c'est le nom d'un 
port de mer de la province de Fou-kian , dont 
la dénomination actuelle est Thsiuan-tchou- 

II. 3 
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fou. (Mémoires relatifs à l'ilm, parKlaproth 
t. U , p. ao8 et suiv. et Jownud asiatique d a 
vril i833 , p. SAa.) Enfin \A ville de ^n-kilai 
est probablement le port de Canton. {Jouma 
asioHijm du mois de mai i833 , p. 458.) 

(76) C'est-à-dire , garanties contre tout acci 
dent. Le dork, d'après le traité arabe intitul 
TaryftU, indique une valeur que le venden 
dépose entre le mains de Tacheteur, comme ga 
rantie , de la part du vendeur, de la bonne qualit 
de l'objet vendu, l'acheteur prenant à sa dharg 
certains accidents qui peuvent survenir. ( Voyc 
le Tarjfat, édit. de Gonstantinople , pag. 6 
et 8a.) 

(77) Jusqu'à la fin de la mousson. 

(7 8) Confucius conseille de dépenser à l'enter 
rement de ses parents jusqu'à la moitié de se 
biens. L'empereur actuel, plus sage que Confu 
dus, a mis des bornes à ces sacrifices inutiles 
Souvent un fils, pour honorer son père , avai 
ruiné sa famille. (Timkowski, Voyage à Peking 
trad. franc, tom. II , pag. 55. ) 

(79) Ce qui est dit des aliments laissés auprè 
des morts est modifié ci -devant, pag. 62 
U est probable que le marchand Soleyman 
fait qudque confusion avec l'usage chinoi 
d'après lequel , dans les cérémonies faites ei 
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rhonneur des morts, on pfésentait autfeibis 
des aliments à un enfant, qoi représentait le 
premier chef de la famille , et Ton augurait , 
d après les parles qui lui échappaient , si les 
o£frandes étaient agréables aux ancêtres. Cette 
cérémonie est indiquée dans le Chi-king, (Yoy. 
les Recherches de M. Edouard Biot sur les 
mceurs des anciens Chinois , Journal asiatiqu/B de 
novembre i8â3 , pag. 55 1. ) 

(80) Voy. ci-devant, pag. 7 A* 

(81) Toussendj parait répondre à Chêou- 
tehing, T^ncom à Tchou-honan, titre général 
des che& de Tadministration supérieure , et Dy- 
fou à Tchi-Jott, titre donné aux gouverneurs de 
villes du premier ordre. Klaproth a publié un 
tableau des titres accordés aux villes et aux fonc- 
tionnaires de la Chine. (Jounud aswtiqne d'avril 
i833 , pag. 35o et suiv. ) 

(82) Il n'y a pas, en Chine, d'avocat qui 
(daide ; les dédarationsdes parties sont écrites, 
en forme de mémoire, par des écrivains autori- 
sés, qui peuvent aussi les lire devant la cour. 
Ces écrivains achètent leur titre, et s'indemni* 
sent par les prâèvements ou honoraires qu'ils 
reçoivent des parties. (V. le Chinete R^poêiiory, 
tom. IV, pag. 335.) 

(83) On se sert, en Chine, pour cet objet. 
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de bambous dont la fonne et la grandeur son 
déterminées d'avance. ( Codé pénal de la Chine 
traduit du chinois en anglais par M. Stannton 
et de l'anglais en français par M. Renouard d 
Sainte-Croix, tom. I", pag. 16 et 19.) 

{Sk) Voy. ci-devant, pag. hS. Cet usage 
varié suivant les temps. 

(85) Par vivres, il faut entendre le riz, 1 
ÏAé , le millet et les autres grains. Il existe u 
mémoire du P. Cibot sur les greniers public 
en Chine. (DeteripUon de la Chine, par Grosie: 
tome dernier.) 

(86) Voy. , dans le Discours préliminaire, c 
que Marco-Polo dit sur le montant des impô 
prâevés sur la ville de Quinsaî, qui ici répon 
à la dénomination de Khanfou. 

(87) Sur le mot Hu^j , voy. le Dictionnaii 
des matières médicales , par Ibn-Beythar. 

(88) Les auteurs chouns font mention c 
l'impôt sur le sel et sur le thé , à l'époqi 
dont il s'agit ici. (Voyez Klaproth , Notice si 
l'encydopédie de Ma-touan-lin, Jovm. asiatiq\ 
de juillet i833 , pag. 30.) 

(89) Comparez ce passage avec ce que d 
Edrisi, tom. I" de la trad. franc, pag. 10 
Autrefois, près du palais de l'empereur, à P 
king, il y avait un salon avec un tambour; d 
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manifarim et des toldatt y montaient 1» garde 
jour et nnit. Quand (]adqtt*im ne poavait ob- 
tenir justice , ou qa*il était veié , il aUait fînpper 
le tambour; à oe brait, les mawdarint étaient 
olilËgés d'aooonnr, d^examiner les griefii du plai- 
gnant, et de loi procurer satiiiàction. Aujoniw 
d*hm œt usage est aboli. (Timkowski, Yneyai^ à 
Pcicîii^, tom. II, pag* 160. Voy. aussi les notes 
de Renaudot , pag. 1 90. ) 

(90) Les passe*ports et les bfflets de passe 
sont mentionnés dïuas le Tchtam^, par consé- 
quent plusieurs siècles avant notre ère. On peut 
consulter sur oe qui se pratique maintenant le 
Gode pénal de la Gbine , trad. fr. 1. 1", p. 377 
et soiv. 

(91) Le texte arabe est obscur. Dans les 
anciens temps , suivant le TcWb-Iî , les con- 
ventions privées des Cbinois étaient fidtes en 
douUe. On séparait en deux la tablette ou , 
plus tard, le papier qui portaitles deux doubles, 
et on devait les représenter soit à l'écbéance 
du prêt , ou bien en cas de difficulté sur la con- 
vention. (Voy. le mémoire de M. Edouard Biot 
sur le système monétaire des Cbinois, /oomal 
utatiçiis de mai 1837, pag. û36. Voy. aussi le 
Livre de la voie et de la vertu , par Lao-tseu, 
traduction de M. Stanislas Julien, pag. 390.) 

3. 
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(92) Le fisJdLOudj correspond aux dénomi 
nations chinoises houang et min, et équivau 
à mille pièces de cuivre enfilées ensemble 
L*enfi]ade est estimée ici le dixième de dina 
on pièce d*or arabe, et, comme le dinar va 
lait, au X* siècle, vingt francs à peu près 
il en résulte que Tenfilade valait deux francs 
et que la pièce de cuivre n était estimée qu 
le cinquième d*un de nos centimes. (Voy. ci 
après, pag. 72,) Û fallait que Tor et Targen 
fussent alors bien rares en Chine , pour qu 
le cuivre conservât si peu de valeur dans i 
change. * 

(93) C'est le même mot qui est écrit pe 
quelques auteurs arabes fagfoar ; sa fora 
est altérée. On peut consulter sur ce mot ] 
supplément du P. Visdelou , à la Bibliothèqi] 
orientale de d*Herbelot , au commencement. E 
son côté , Massoudi , Morottdj\ tom. I", fol. 5( 
verso, dit que haghowr est le titre par lequel I 
peuple chinois désigne Tempereur ; mais que 
lorsqu'on s'adresse au prince même, on ] 

nomme tkamgama \^,^. Pour la dénominj 
tion elle-même, elle existe en Chine depu 
la plus haute antiquité; c'est le titre ihian-tsé 
ou fils du ciel, donné aux empereurs. (Voy. ' 
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JouTD. asiat. de juin i83o, pag. 609, mé- 
moire de M. Kun. ) 

(94) V(^. d-devant,pag. Sg. 

(95) Cet usage B*e8t maintenu jusqu'à nos 
jours , et tient .fieu de ce que nous appdons 
Tétat ôvil. (Code pénal de la Chine, Irad. 
firanç. 1. 1", p. 189 etsuiv.) Marcx>-P<Jo a parié 
de cet usage, mais considéré sous un point de 
vue astrologique (édition de la Société de géo- 
graphie, p. 171). 

(96) L'âge où les hommes en Chine ont été 
soumis à la capitation a varié ; mais le Gouver- 
nement s'est toujours montré plein d'égards 
pour les vieillards. 

(97) La dynastie Thang, qui régna entre 
les années 620 et goà de l'ère chrétienne, 
domia une grande impulsion à l'enseignement. 
Les maîtres des écoles reçurent à certaines épo- 
ques une somme d'argent des étudiants ; à d'au- 
tres époques des allocations leur furent affec- 
tées. 

(98) Les femmes , chez les Arabes , se cou- 
pent la chevelure. Sur cet usage , voy. mon 
ouvrage sur les monuments arabes , persans et 
turcs, du cabinet de M. le duc de Blacas, 
lom. II, pag. 3a8. 

(99) Le manna est un poids indien, qui 
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vaiie siûvaiit les provinees , depuis deux U 
jiuqa*att<liessus de quarante. 

(100) Sur les épreuves judiciaires < 
lliide , compares le Gode de Manon , livre \ 
n* 1 1 A, et les Maars du peuple* de Vbide , 
M. Tabbé Dubois , tom. II , pag. A65 et i 
Voy. aussi Tonvrage d*Aibyrouny, manus 
arabes de la BiU. roy. fonds Ducaunoy, n" 
Soi. iA3; et les Btehêrekês anatùput, t 
franc, tom. I", pag. ^71 et suiv. 

(101) Ce féoit est reproduit par liassoi 
qui dit avoir été lui-même témmn du fiiit. ( ^ 
le Morou^ àUzehh, tom. 1*% fiol. 3a.) Édi 
étendu cet usage à toute Tlnde. (Voy. le to 
de la trad. firanç., pag. 178.) 

( 102), Voy. tom. I*, pag. 5. 

(103) Traité d'Albyrouny déjà dté , fol. : 
verso. 

(10&) 11 s*agit des castes des Brabmes , 
Kscbatrias, etc. 

(105) A Tépoqne où écrivait Tauteur c 
relaticm , tous les princes musulmans , à la 
férence de ce qui avait lieu dans Tlnde , re 
naissaient Tautorité spicitu^e et la pré 
nence temporcHe du Uudife de Bagdad. 

(106) Par vin , il faut entendre toute es] 
de liqueur feimentée. Les Chinois boi 
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principaleiiient de Teau-de-vie faite avec da 
riz ; c est ce qaon appdie en Earope arak ; il 
y a d'aiileuTs des vignes en Chine, comme 
Tauteur le dit d-dessous, pag. 67. Sor l'usage 
du vin en Chine, voy. un mémmre de Kla- 
proth (Jbiimal asiatûine de février iSa8, 
pag. 99 et 100. ) 

(107) Voy. ci-devant, pag, 97, ainsi que le 
Code de Manou , livre XI , n** 90 et suiv. 

(108) Le pays du poivre est la c6te du Ma- 
labar. 

(109) Code de Manou, livre VU , n** 5, aoi 
et suiv. 

(110) Marco-Polo parle d'une tribu tartare 
chez laquelle le même usage existait de son 
temps. Voy. Tédition de la Société de géogra- 
phie, pag. 78. 

(111) Chez les musulmans on coupe simple- 
mant la main aux filous ; encore se bome-t-on 
ordinairement à la bastonnade. Tom. I", p. a à. 

(1 12) En ce qui concerne les courtisanes des 
temples de l'Inde, vo^. Édiisi, tom. I" delà 
trad. franc., page 81, et ci-devant, pag. i3/i. 

(1 1 3) Le moijirasch estarabe et est ainsi défini 
dans le Tory f ai : état d'une femme qu'un homme 
s'est réservée pour luiseul, avec l'idée d'en avoir 
des enfants. Ainsi , une femme mariée est en 
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état de firasch , aiuo bien que Tesclave qui 
grosse et dont Tenfaiit est reconnu d ava 
par le maître. Çn pareâ cas , chex les mu 
mans , une femme ne peut pas se marier à 
autre homme , jusqu^à Texpiration de sa g 
aesse. On vdit qu*en Chine et dans Tlnde i] 
était autrement. Chez les Romains , Âugu 
comme on sait , épousa Lîvie , déjà grosse < 
premier mari. 

(1 14) Uj agit évidemcnt ici des bouddbi 
qui , depuis longtemps , étaient fort nombi 
en Chine , et qu*on nomme les adorateur 
Fo. Les disciples de Confiicius et les Ta< 
ne sont pas idolâtres. 

(1 1(l his.) Le sens est peut-être : Dans Tii 
quand quelqu*un perd une personne de si 
miHe, il se rase la tête et la barbe. Vo] 
Lévitique, ch. x, vers. 6. 

(115) Statues des divinités , en général, 
ce mot, voy. ce que j*ai dit dans le Joi: 
asiatique de février i8^5, pag. 167. 

(116) Chez les musulmans comme che 
jui& , on égorge Tanimal et Ton commence 
en tirer tout le sang. 

(117) Dubois, Mœurs des peuples de VI 
tom. l*', pag. a 53, 369, S3o et suîv. 

(118) L*u8age du cure-dent est pou 
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nmsatmaiis an nràyen de p r op re t é ; c'est même 
«n- devcHT rdigieox. Qudques auteur» fimt re- 
teonter cet usage chez les Arabes, jusqu'avant 
Mahomet. Voyez Pococke, Speeimtn hittoriœ 
Arahmn, pag. 3o3, et le Tableau de Tempire 
ottoman, de Mouradjea d'Ohsson, tom. II, 
pag. 16. Le même usage existe chez les In- 
dieds. Voy. Touvrage de M. Tabbë Dubois déjà 
dté, tom. I*', pag. 33 â* B est fait mention de 
cette coutume , par rapport aux Indiens, dans 
la rdation de Hiouan-thsang , prêtre boud- 
dhiste chinois, qui visita Tlnde, entre les an- 
bées 619 et 6hS de J. C. , et qui publia sa re- 
lation , à son retour en Chine , par ordre de 
Tempereur. M. Pauthier en a inséré de longs 
extraits dans le Journal asiatique de l'année 
1839. On peut voir, en ce qui concerne le cure- 
dent, le cahier de décembre 1839, pag. ^62, 
avec les observations de M. Stanislas Julien, 
cahier de mai 1 8â 1 , pag. ^39. L'usage du cure- 
dent, chez les Indiens, tient à la mêmecayM 
que chez les Arabes; c'est que les Indiens, 
ainsi que le fait remarquer le voyageur chi- 
nou , apprêtaient leurs mets avec divers assai- 
sonnements, et les prenaient avec les doigts, 
ne faisant usage ni de cuillères , ni de b&tonnets ; 
ce qui les obligeait de recourir à des moyens de 
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propreté particuliers. Les extraits diinois 
bliës par M. Pauthier renferment plusieurs 
très remanpies qui se rapportent à ce qui 
dit dans la présente rdation. H est singfulier 
reste que ni le marchand Soleyman , ni Ab 
Zeyd, qui reviennent plusieurs ibis sur Vusi 
du cure-dent, n'aient dit un mot d*une au 
coutume qui existait depuis longtemps da 
rinde ; c'est Vusage du bétel mêlé à quelq 
substance échauiSante, et propre à contreb 
lancer l'action énervante du climat. Void 
que dit Massoudi (t. I*' dn Morondj y fol. g à) 
m Les Indiens ont coutume de mâcher la fèuilj 
du bétel, mêlée avec de la chaux et humecté 
avec la noix d'arec ; cet usage s'est introduit < 
la Mekke et dans d'autres villes du Hedjaz e 
du Yémen; on mâche cette composition ce 
guise d'argile ; elle se trouve chez les droguistes , 
et elle sert pour les tumeurs , etc. Cette com- 
position resserre les gencives, rafièrmit les 
dents , purifie et embaume l'haleine , corrige une 
excessive himûdité, ramène l'appétit, exdteà 
l'amour, imprime aux dents la couleur de la gre- 
nade , inspire la gaieté , communique un mouve- 
ment à l'âme et fortifie le corps. Les Indiens, 
grands et petits , ont horreur des dents blanches, 
et la personne qui ne fait pas usage du bétel est 
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rqx>ussée par toat le monde.» Le bétd est ap- 
pdé par les Arabes tanJxnd (JuaJU ; c*est le 
sanscrit tamhonla, 

(119) Le BoudcUiisme. 

(120) n semblerait, dVprès ce passage, 
qa*aa temps où voyageait le marchand S<^ey- 
man , la rdigion bouddhique dominait en Chine 
et le brahmanisme dans Tlnde. 

(121) M. Letronne a émis Topinion que 1a 
division de Tédiptique en douze signes, admise 
dans rinde , a été empruntée par les Indiens 
aux Grecs, qui eux-mêmes la tenaient des 
Ghaldéens. J'espère montrer, dans un mémoire 
spécid, qu*en général les connaissances astro- 
nomiques des Indiens dérivent de la Grèce. 
Quant à la division par mansions de Tespace 
que la lune parcourt en douze mois, division 
qui est admise par les Indiens, et qui ne 
se retrouve pas dans YAhnageite de Ptoiémée, 
M. Biot place la source de ces notions dans la 
Chine ( JovaruU des Savants , année i SSg , 
pag. 721 ; année i8Ao, pag. ay, yS, i4a, aay 
et a6â; année i8A5, pag. 89). Néanmoins, il 
paraît qu'au vi* siède de notre ère et dans les 
sièdes qui suivirent immédiatement , les astro- 
nomes indiens avaient acquis la prééminence 
dans TAsie orientale. Un bonze chinois, appdé 

II. 4 
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Y-hâng, ayant à exécater, velrs Tan 720 de 
J. G. de grands travanx de géographie mathé- 
matique , eut recours à des traités oocidentainc 
qui ne peuvent être que des traités indiens , et 
ses compatriotes raocusèrent de s'être bomë en 
générai à les copier. (Mémoires iwr Vaâtfonomie 
chinoÎK , du P. Gaubil , publiés parie P. Souciet, 
tom. II, p. 7^ ; et Histoire des empereurs chinois 
de la dywuiie Thang, par le P. Gaubil, Mé- 
moires sur la Chine , tom. XVI , p. 1 6 , et p. 1 âS 
du Traité de ia Gfa'ronoiogie chinoise.) 

(122) En génénd, les chevaux qui se trou- 
vent dans rindé sont venus des pays situés au 
notd-ouest, ou bien de TArabie. 

(123) Davis, Description de la Chine, t. II, 
pag. aSg. 

(126) Il »*agit ici d'une gverre avec quelque 
peuple étranger à la presqu fle et pn^essant 
une autre religion , ou bien de quelque guerre 
intestine entre les brahmanistes et les boud- 
dhistes. 

(125) On a vu ci-devant, pag. 26, ie con- 
traire de cda, du moins en ce qui concerne le 
Balhara. Probaldémentle Baihara donnait nnc 
sdide, tandis c{ue, ches les autres princes, les 
troupes étaient entretenues au moyen de bé- 
néfices militaires. 
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(126) Espèce de manteau oaité tiurtout en 
Perse, et qui couvre presque tout le corps. 
( Voy. le Voyage de Chardin, édition de M. Lan- 
giès, tiMB. IV, pag. a.) 

(127) Par pagnes, lattieur désigne sans 
doute un vêtement qui couvre le mSieu du 
corps, et un second vêtement qui se met sur 
les épaules. On a vu ci-devant, pag. 17, que 
les fadiens ne pcHlent qn*un pagne. Le second 
)Mis8age s'applique probablement aux Indiens 
du Nord et le premier aux Indiens du Midi , 
où la température est pins chaude. (Voy. les 
Mœan dit Vïnde, par Tabbé Dubois, tom; 1^, 
pag. A55, et A69.) 

(128) Voy. sur ce passage le Discou^ préli- 
minaire. 

( 1 29) Voirez , ci-après , Textrait de Massoudi , 
pag. t^. Q s'agit probaUement ici dn Japon , 
alors en raf^port de commeroe avec la Chine. 
Dans le texte imprimé» on lit de [dus qae le 
premier livre a été lu par un muscdman ap- 
pdé Mohammed, fan 1011 (defhégire, i6oa 
de J. C). Ces perdes se trouvent en effet dans 
le manuscrit , au bas de la page ; mais elles sont 
d'une antre main que le coips de la rdation ; 
cest mal à proi)os que M. Langlès les a repro- 
duites , et même insérées au nûliea du texte. 
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(130) Tom. I", pag. 36. 

(131) En Chinois, Hoang^chao. 

(132) Massoudi , Moroudj , tom. I*% £iÀ. bg, 
place Khanfon à dx on sept journées de la 
mer. Évidemment il ne s*agit pas ici du port 
de Khanfou, qui était situé à rembou(^ure 
du Tsien-Tliang-Kiang , mais de Hang-tcheon- 
fou , capitale de la province y à quelques jour- 
nées dans Tintérieur des terres. Aboidféda 
{Géographie, pag. 363 et 364 du texte) ne fait 
qu^une vUle de Khanfdu et de Hang-tcheou-fou , 
qu'A nomme Khinsà. 11 est pn^able que déjà, 
du temps d'Aboulféda, Khanfou avait perdu 
une partie de son importance. 

(133) Cette ville était nommée par les CM- 
nois Tchang-ngan ; les Arabes et les écrivains 
syriens de Tépoque rappellent KhcMndan. Son 
nom actuel est Si-ngan-fou. Sa situation est 
sur un des affluents du fleuve Jaune , à plus de 
deux cents lieues de la mer, et elle est mainte 
nant la capitale de la province Chen-si. 

(134) La même v31e est nommée ci-dessous» 
pag. liât Madou , et c*est probablement la véri- 
table leçon. La dénomination de Madou ou 
Amdou est encore usitée au Thibet. (Voy. la 
rdation du P. Orazio délia Penna, Journal 
asiatique de septembre 1 834 , pag. i ^3 et suiv.) 
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(135) Voy. le Diseoiurs préliminaire. 

(136) Suivant Massoudi, ft*araiée d^ Tucks 
se montait à quatre cent mille hommes, tapt à 
pied qu'à chevaL 

(137) Âboulféda a parié de ces événements 
dans sa Chroniqae (tom. II, pag. aSo); et 
Reiske , dans ses notes sur le passage d'Aboul- 
féda, a rapporté un extrait du Moroudj de 
Massoudi. 

(138) Au lieu de généraux, le texte porte 
mohuk cXthaowxyJ ou çhejs df bandes. Il s'agit 
ici des principautés qui, après la mort d'A- 
lexandre et lorsque la puissance des princes 
Séleucides fut déchue, se formèrent en Méso- 
potamie , en Chaldée et dans la Perse. Ces prin- 
cipautés se maintinrent sous la domination des 
Parthes et ne furent tout à fait éteintes que 
sous les rois Sassanides. Les écrivains arabes 
supposent que ce fut Alexandre lui-même qui 
créa ces principautés. Hamsadlspahan ( pag. h i 
«si suiv.) porte le nombre de ces espèces de 
fiels à quatre-vingt-dix. Suivant Hamza , tontes 
ces principautés furent subjuguées par Arde- 
cbir, fils de Babek, fondateur de la dynastie 
des Sassanides. 

(130) 11 s'agit probablement ici d'un fait 
exceptionnel et qui tenait à l'état d'anarchie où 

4. 
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se troavait Tempire. Peut-être Abon-Zeyd , qui 
n^avait pas lui-même visité la Chine, a mal in- 
terprété le récit qu*on lui a Êdt. 

(IftO) On lit dans le texte VcV^I^ ; cest le 

pluriel du mot mahy lO^vJ nakhodah, à- 
g^nifiant patron de navire, et dérivé du persan. 
Massoudi , dans son Moroudj , quand il paile dé 
la navigation de la mer Méditerranée , se sert 

du mot grec nauty ^^j , au pluxi^ vîU*^ 

ou A^V* ^® naufa des Romains. 

(141) Le mitscald*or, d*après ce qu*on a vu 
tom. I*', pag. AS y correspondrait à deux de 
nos francs, ce qui ferait une somme de vingt 
francs. 

(142) Du mot grec ohoU, 

(143) Le plomb et l'étain. 

(144) La description qu'on vient de lire est très- 
exacte. ( Voy. la Chine » du P< Duhalde , tom. II, 
pag. i68, édit. in -fol. et le Mémoire de 
M. Edouard Biot, sur le système monétaire de 
la Chine, Joam, asUu. de 1887, mois de mai, 
août, septembre et novembre.) 

(145) Il ne faut pas confondre cette pâte 
avec la laque de Chine. (Voy. la Description de 
la Chine, par Davis, tom. II, pag. aSi.) 



V 
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(146) M. Davis a donné qndques détails sur 
les maisons chinoises, dans sa Description de la 
Chine, tom. I*', pag. 33i et raiv. 

(147) Ci-devant , pag. 37. 

(148) Les eunuques exerçaient une grande 
influence en Chine, à Vépoque dont fl s'agit 
id. Husieurs fois ils firent et défirent les sou- 
verains. Les princes de la dynastie Thang les 
avaient mis en évidence, de peur de voir reve- 
nir les principautés feudataires qui, dans les 
anciens temps, avaient ùài le malheur de Tem- 
pire. Renaudot fait remarquer, dans ses notes 
(p. 189), que les relations modernes font men- 
tion d'eunuques revêtus des chairs les plus 
importantes, particulièrement des charges de 
finance. Il cite, à cette occasion, le témoignage 
du P. Trigaut , qui dit qu'un très-grand nombre 
d'eunuques étaient mis dans cet état par leurs 
propres parents. Le P. Trigaut ajoute : «Quos 
castrant quam plurimi , ut inter regios famnlos 
annumerari queant ; nam praeter hps, alii régi 
non famulantur, nec a consiliis sunt, nec cum 
eo Golloquuntur ; quinimo tola £sre regni ad- 
ministratio in semivirorum manibus versatur.» 

(149) Voy. sur ce mot, à-devant pag. 60. 

(150) Ce passage rappelle ces paroles de 
Pline le naturaliste (liv. VI, ch. xx) : «Piian 
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tant bominnqk, qui noscanturf Seres laiiicio 
sUvarum nobiks, perfiis«m aquâ depectonles 
frondium canitiem ; onde geminus fenûnis nos- 
tris labor redordiendi SAaiy mrsumque t«ieodi. 
Tarn multiplia (^re, tam longinquo orbe pe- 
litttr, ut in publico matrona transluceat. » 

(151) Habbar, iils d'A^-asouad était on des 
idolâtres de la Mekke, qui montrèrent le plus 
d 'o|^)OBition aux prédications de Mahomet. Une 
branche de la famille de Habbar s'établit à 
Bassora ; une autre Iwanche fonda une princi- 
pauté sur les bords de Tlndus. ( Voy. le Discours 
préliminaire.) 

(152) Le récit qui suit se retrouve dans 
le Moroudj de Massoudi , tom. I*', fbl. 6i. 

Massoudi commence ainsi: jjv^ yo /jp U 
j^iiSi\ U ij^-aJli^Jjt] i,j^Lo* c'est-à- 
dire «lorsque le prince des Zondj fit à Bas- 
sora ce qui est bien connu.» H s'agit ici des 
dévastations commises par les Zendj, dans 
l'ancienne Chaldée. ( Voy. la Chronique d'Âboul- 
féda, tom. 11, pag. s 38.) Cet événement eut 
lieu l'an aÔy (870 ou 871 de J. G.), quelques 
années seulement avant les désordres qui bou- 
leversèrent la Chine , et mirent en danger l'exis- 
tence du khalifat. 
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(153) Moflioadi nous apprend, fol. 6a v. 
que ceci se passait Tan 3o3 (91 5 de J. C). 

(154) On n'en a compté que «{oatre; t. I", 

pag. aà- 

(155) Les anciens rois de Perse s'étaient ar- 
rogé le titre de schahinsckah ou roi des rois ; 
ce titre était renda , par les Grecs , 'Baun'Xe^g 

(156) n s'agjit ici dn roi des Tagazgaz. (Voy. 
Massoudi, Monmc^t tom. I*', fid. 56, Sg verso 
et 70.) 

(157) Dans le titre donné k Temperenr de la 
Chine , le mot kommê désigne l'espèce et répond 
an homo des Latins ; ici il s'agit uniquement du 
sexe. C'est le vu* des Latins. 

(158) C'est ainsi que le dâuge qui, suivant 
les écrivains chinois, eut lieu au temps de Yao , 
plus de deux mille ans avant notre ère, parait 
avoir été particulier à la Chine. 

(1 59) Tel est , en effet , le mouvement que font 
les musulmans, quand ils s'acquittent de leur 
profession de foi. 

(160) Évidemment, la boîte renfermait une 
collection de portraits des divinités et des prin- 
dpauz personnages du judaïsme, du christia- 
lusme, du mahométisme, du bouddhisme et 
des autres rdigions de l'Inde et de la Chine. 
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L'esprit général des princes de la dynastie 
Thaag était la tolérance, et même peut-être 
l'indifférence. Tantôt le prince paraissait p«n- 
cher pour le christianisme , tantôt pour la culte 
de Fo ou Bouddha, tantôt pour les doctrines 
des Tao-sse ou disciples de Lao-tseo. 

(161) Les khalifes de Bagdad appartenaient 
à la tribu des Gora^fschites. 

(162) En Chine, les chevaua sont d'une 
petite espèce et forl rares. Les Chinois trouvent 
leur entretien trop cher. (Davis, Description dt 
la Chine y tom. II, pag. a 3 7.) 

(163) La ville de Peking ert aussi divisée en 
deux parties séparées par une me. Mais à 
présent il est permis à certains marchands 
d'habiter dans le quartier de l'empereur. Il 
eiiste une description de Péking, par le P. 
GaubiL Cette description a été re{»*oduite avec 
quelques modifications par M. Timkowski, 
Voyage à Péking (trad. &anç. , tom. Il , pag. 1 a & 
etsuiv.). 

(164) Massoudi, qui rapporte le même fait, 
dit qu'il eut lieu aux environs de Vue de Crète. 
Les débris du navire étaient en bois de sadj ou 
de teck , et les pièces en étaient cousues en- 
semble avec des fibres de cocotier. Massoudi 
prétend que , si dans les mers de l'Inde on em- 
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ploie le fil à U place des dons, c'est parce que 
dus ces climats brûlaiits le fer est dusous par 
i'eau de la mer. H est certain qne dans les mers 
de rinde, le fer s'use beaucoup plus prompte- 
ment que dans les mers du Nord. C'est ce qui 
fait que maintenant les Anglais, dans l'Inde, 
emploient le cuivre de préférence au fer. Ajou- 
tes à cela que le fer a toujours été rare en 
Aâe. D'un autre côté, Massoudi parait croire 
que , dans cette occasion , les débris du navire 
firent le tour de l'Asie et de l'Europe, et qu'ils 
entrèrent dans U mer Méditerranée par le dé- 
troit de Gibraltar. ( Voy. le Moroadj'aî'dzeheh , 
tom. V't f<^< 71 verso.) J'ai exposé, dans ma 
préface de la géographie d'Aboulféda , les diffé- 
rentes opinions des Àaivains arabes sur la pré- 
tendue communication de la mer Noire et de 
la mer Caspienne, soit entre elles, soit avec 
les mers du Nord. 

(165) Voy. TAleoraii, sourate xxvii, v. 6a. 

(166) Massoudi rapporte le même fait à la 
suite du premier, et 9 explique de même la 
manière dont cet ambre passa de la mer de 
rinde dans la mer Méditerranée. 

(167) Dans riie de Java. 

(168) Ce qui fiiit vingt>neus parasanges de 
long sur vingt-neuf parasanges de large. 11 y a 
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là une exagération évidente. Pent-étre Tautenr 
veut parler de VQe proprement dite du Zabedj. 

(169) Ce nom est écrit ailleurs oj^^^m sor 

ryra. C'est probablement Tfle de Sumatra. 

(170) Voy. tom. I", pag. 6 , et le Discours 
prâiminaire. 

(171) L*âe de Kalab me parait répondre à 
la pointe de Galles, sur la côte méridionale de 
rHe de Ceylan. Voy. le Discours préliminaire. 

(172) Voy. ibidem, 

(173) Un philosophe chinois, le célèbre 
Meng-tseu , se sert de la même expression pour 
montrer la prospérité dont jouissait de son 
temps le royaume de Thsi , une des provinces 
de la Chine actuelle. «Le chant des coqs et les 
aboiements des chiens, dit-il, se répondent 
mutudlement et s'étendent jusqu'aux quatre 
extrémités des frontières.» (V. leliv. I*% di. m, 
Lioref saerét de VOrieiU, par M. Pauthier, 
pag. 233). 

(n^) La partie méridionale de la presqu'île. 

(175) Vin fait avec les dattes ou les raisins 
secs. Voy. Tom. I*', pag. 23. 

(176) Le texte peut signifier largear et lati- 
tude. Le mot arabe est employé deux fois, dans 
le dernier sens, par Hamsa d'Ispahan. (Voy. 
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l'édition de Saint -Pétersboiu^, pag. 190 et 
237.) Le dernier sens supposerait que, dans 
Topinion d*Abou-Zeyd, les îles de Java et de 
Sumatra étaient situées au midi de la pointe de 
la presqu'île , et non pas à Torient. 

(177) On trouve le même récit dans le Mo- 
roodj'àlrdzeheh , de Massoudi, et le rédt y est 
accompagné de quelques diconstances qui ne 
sont pas inutiles pour l'intelligence de Ten- 
semble. Voici ce que dit Massoudi : «Le pays 
de Gomar nest pas une Sle; c'est ui^ pays de 
côtes et de montagnes. Il n y a pas dans l'Inde 
beaucoup de royaumes plus peuplés que celui- 
ci. Aucun peuple dans l'Inde n'a la bouche plus 
propre que cdui de Comar; en effet, il font 
usage du cure-dent , à l'exemjJe des personnes 
qui professentlardigion musulmane. Voilà pour- 
quoi aussi, seuls entre les Indiens, ils s'interdisent 
le libertinage et se gardent de certaines im- 
puretés. Us s'interdisent aussi le nabid; mais 
pour ce cas en particulier ils ne font que ce que 
fait la masse des Indiens. La plupart d'entre 
eux marchent à pied, à cause du grand nombre 
de montagnes qui couvrent le pays, de rivières 
qui le traversent et du petit nombre de plaines 
et de tertres. » Ce passage fait partie du cha- 
pitre qui a été pubtié par M. Gîldemebter; mais 
II. 5 
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M. Gildemeister n*a pas bien compris le pas- 
sage. ( Voy. Tonvrage intitulé : Scriptorum ara- 
hwn de rehas indicis , pag. 1 8 et 1 9 du texte , 
et pag. 1 55 et suiv. de la version latine. Voy. 
aussi tom. l*% pag. 5i et 5a.) 

(178) Ihid.,^g.ho, 

(179) H est parlé de ces officiers dans le Chi- 
king, part, ill , ch. i , ode à'. 

(180) Les anciens Persans avaient la préten- 
tion d'avoir poussé leurs conquêtes jusqu'aux 
rives de la mer orientale, et les récits qu'ils fai- 
saient à cet égard se retrouvent dans le Schah- 
numffc de Ferdoussi. Lisez, dans ce poème, 
certains épisodes du règne de Kai-Kaous, no- 
tamment ce qui est dit dans l'édition de M. Mohl, 
tom. II , pag. ^63. Massoudi, longtemps avant 
Ferdoussi , avait parlé de ces épisodes. Voy. le 
Morottdj, fol. io3, verso. Mais ces récits sont 
romanesques. 

(181) Les peuples du Tibet, dont paiie 
Àbou-Zeyd, sont appelés par les écrivains chi- 
nois Thou'fan; à cette époque, ils exerçaient 
un grand ascendant sur la Chine et la Tartane. 
(Voy. les Tableaux historiques de l'Asie, par 
Klaproth , pag. a 1 1 et suiv. et mon Discours 
préliminaire. ) 

(182) Le texte porte : «des épis à parfum.» 
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(183) MaaMHidi, qui rapporte la néiiiet dé> 
tails, parle d*iiii Ysue de vene. Voy. aa £ol. 69 
da tom. I*' da Monudj. Le véài de MaMoodi a 
été suivi en partie par Caaooyny. (Voy. ChmL 
ora^fdeM. de SacyttonL 111, pag. Âio.) 

(184) Compares la dnoription de ranimai 
appelé mute par Buffon, et citte dn moichui 
par Cuvier, Bêgne anmal, édition de 1839, 
tasos. 1*% pag. 369. Ladc8criptiaBd*A}Miifr>Zeyd 
n*est pas entièrement exacte , vu cpie tans 
doute il n avait jamais vu ranimai. 

(185) En Cliine, la poste ne sert qu*anx gens 
du Gouvernement. 

(186) Les musulmans s'accroupissent, à 
lexemple de Mahomet. (Mishkat^^Jmaêsabih , 
t<Mn. I", pag. 8Ât et Ghardin, tom. IV, pag. a.) 
C'est de peur qu*en faisant autrement £1 ne tomlN 
qiidqne goutte sur les vêtements, et qu'on ne 
soit souBlé. L*usage des musulmans est suiwi par 
les idolâtres de Tlnde. (Voyez l'ouvrage de 
M. l'abbé Dubois, tom. 1", pag. 33o. ) 

(187) Hippocrate, dans son livre des airs, 
des eaux et des lieux, dit que les peuples voisins 
de la mer Noire avaient adopté l'usage de com- 
primer le cr&ne de leurs en&nts , et que les ha- 
bitants de ces contrées étaient macrocéphales , 
c'est-à-dire qu'as avaient la tête allongée. Le 
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passage d*Alxn&-Zeyd montre qa'il en était de 
même ckez les Arabes de son temps. Cet usage 
existe encore parmi les tribns arabes de TAfri- 
que ; c*e8t la mère de Tenfànt qui est ordinaire- 
ment chargée de cette opération ; eUe se fidt 
dans la première année de la vie , et, pour que 
reniant ne souffre pas , on la pratique graduel- 
lement, comme ttne espèce de massage, c'est-à- 
dire en frottant avec la paume de la main , et 
de bas en haut, les parties latérales de la tète. 
Les familles nobles attachent une grande im- 
portance À cette coutume ; d'abord par coquet- 
terie, ensuite parce qu'on est jaloux de conserver 
sur la tète de l'enfant le type primitif, afin qu'il 
ne soit pas possible de le confondre avec la race 
berbère , généralement méprisée par les Arabes. 
{Voyage médical dans V Afrique septentrionale, 
par M. le docteur Fumari, Paris, 1 845, pag. 23 
et sniv.) 

(188) Les Chinois, au ivii* siècle, lors de 
l'invasion des Mantchoux, furent obligés de ra- 
ser l'épaisse chevelure qui couvrait leur tète, 
pour se conformer à la coutume des Tartares, 
qui ne conservent qu'une longue tresse en forme 
de queue. Plusieurs Chinois aimèrent mieux 
s'expatrier que de renoncer à l'antique usage de 
la nation. (Davis, Description de la Chine, i, l*\ 
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pag. 5 a et 1 85.) Les Coréens seuk ont oonservé 
Faocienne coutume. 

(189) La population native de la Chine est 
désignée par les Chinois eux-mêmes sons le 
nom de Pe-sing ou «cent familles,! vraisemMa- 
blement d'après une tradition qui fixait le nom- 
bre de c^es qui avaient formé le premier 
nojau de la nation. 11 n*y a même encore à pré- 
sent que quatre on cinq cents noms de famille 
répandus dans tout Tempire ; et les personnes 
qui portent un même nom de famille sont si 
bien considérées comme issues d*une même 
souche , que la loi s'oppose à tonte alliance entre 
elles. Mais la civilisation a effacé toutes les autres 
nuances qui pouvaient distinguer ces anciennes 
tribus. (Compares les Nouveaux mélanges asia- 
tiques d'Abel-Rémusat , tom. 1", pag. 33 , le 
Code pénal de la Chine , trad. franc, tom. 1", 
pag. 191 et suiv. sections cvii et suiv. et le 
Journal asiatique de décembre i83o, p. Ai 3.) 

(190) Mas^odi a rapporté le même fait avec 
quelques antres diconstances (tom. 1" du Afo- 
roadj, ibl. 58 v.) Le passage a été reproduit par 
Reiske , dans ses notes sur la Chronique d'A- 
boulfièda (tom. Il, p. 7i3); maisReiskeafait 
dire à Massoudi le contraire de ce qu'il avait dit. 

(191) Il s'agit probablement ici des Naînt, 

5. 



54 CHAINE DES CHRONIQUES. 

sur lesquels on peut voir les notes de RenaudoC , 
pag. 167. Massoudi (t. I*' du Morovidj, t.gàv,) 
nomme les compagnons du roi bakuu^ar 

^^^Okiy mot qui y dit-il, signifie «ami dé- 
voué.» 

(192) Le voyageur dont il 8*agit est Massoudi 
lui-même, qui dit avoir été témoin de ce trait 
barbare. Massoudi ajoute que le &it se passa 
sur le territoire de Seymour, aux environs de la 
ville actuelle de Bombay. (Voy. le Moroudj-al- 
dz€heh, tom. P% fol. 9Â. ) 

(193) Je n*ai rien trouvé sur les deux sectes 
dont parle Fauteur arabe. 

(194) C'est probablement Massoudi lui- 
même. H s*agit ici des environs de Bombay. 

(195) Massoudi écrit ce mot iSj^^ ^^ P^"~ 
riel (Jyj^ (tom. I". fol. 167, v.). Ce mot 
est écrit par les Malais ^ftJ^jion tf^y» 

(196) Le roi et la masse de la nation profes- 
saient le bouddhisme, oonmie ils le professent 
encore aujourd'hui, et les traditions bouddhi- 
ques de Ceylan forment une école à part, 
qui s'appuie sur les décisions des réunions reli- 
gieuses tenues, sous forme de conciles, à di- 
verses époques. 
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(197) Voy. le témoignage d'Edrâi, tom. I*' 
de la trad. franc, pag. 7a. 

(198) Sur le mot^obib^ voy. le témoignage 
d'Albyroonj, Journal osiaHifue de septembre 
i8ÂÂ«pag. a6i (pag. 119 du tirage à part). 

(199) Le dâdy, ou dzadzy, est, suivant Ibn- 
Beytbar, un grain semblable à Toige , mais plus 
long, plus mince et amer au goût. 

(200) Le code de Manou défend les maisons 
de jeu. (Voy. le livre IX , n** aao et suiv.) Mais 
la défense n*a guère été observée. ( Voy. la table 
alf^abétique qui accompagne la traducL franc, 
des Chels-d'œuvre du théâtre indou, par M. Lan- 
glois, au mot sahhika.) Quant aux combats de 
coqs, tels qu'ils sont encore usités à Java, à Su- 
matra et dans les Moluques, il existe des lois 
particulières à leur sujet. (Crawfurd, Hisiory 
of the indian archipelago , tom. 1*', pag. 1 1 a ; 
Newbold , StcUisUcal and poUdcal accoant, Lon- 
dres, i83g, tom. II, pag. 179.) 

(201) Le mot y essoré me parait être une al- 
tération du sanscrit varseha, signifiant «ploie.» 
Ces pluies commencent vers le solstice d'été , et 
dorent tout Tété. Voy. à ce sujet un extrait cu- 
rieux du traité d'AÛiyrouny, Joamal asiatique 
de septembre i84ât pag. 367 (pag. laS du 
tirage à part). Massoudi, dans un passage 
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de son Moroadj, rapporté diaprés , pag. IVi, 
dit qae les ploies du yessaré, qui forment 
rhiver des Indiens , tombent pendant les mois 
syriens haziran, tamova et ab, lesquds ré- 
pondent à notre été , et que Tété des Indiens 
tombe aux mois syriens de canoun et de sabat, 
qui forment notre hiver. Ce passage est idtéré 
dans les manuscrits. Du reste , le temps des 
pluies nVst pas le même dans l'Inde méridio- 
nale , à Vest et à Touest de la chaîne des Gattes. 
On peut consulter à ce sujet Touvrage que 
M. Lassen publie en ce moment , sous le titre 
de Indisehe altetikumskunde , V* partie, p. 307 
et suiv. 

(202) On trouvera dans le poème sanscrit 
Harivansa, traduction de M. Langlois , tom. I*'» 
pag. 3o7, une description poétique de l'état 
d'épuisement du sol à la fin du printemps , de 
l'abondance des pluies d'été , et de l'aspect ver-, 
doyant des champs pendant l'automne. Dana 
l'Inde méridionale , l'arrivée des pluies donne- 
lieu à des fêtes particulières. (V. les Mœun de 
VInde , par l'abbé Dubois , tom. II , pag. 3o 1 . ) 
L*espèce de riz nommée calama , laquelle est de 
couleur blanche, vient en {Jeine eau; on la 
sème en mai et juin , et elle est mûre en décem- 
bre et en janvier. 
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(203) Dans le but de reoomiaitre 4 leur vol 
les choses futures. Ce préjugé existait chex les 
Arabes. 

(204) Tom. !•% pag. 26. 

(205) Il faut peut-être lire Beingi, 

(206) Littéralement : « Dieu est à une grande 
hauteur au-dessus de ce que disent les mé- 
chants.» [Alcoran, sourate iyii.v. hS,) 

(207) Ces espèces d'hôtelleries portent dans 
le pays le nom de tchoultri, mot dont les Euro- 
péens ont fait chauderie. 

(208) Comparez ce récit avec celui d'Edrisi , 
tom. I" de la trad. franc. , pag. 80 et 8 1 . 

(209) Sur cette idole , voj. les extraits que 
j*ai publiés dans le Journal asiatique , septembre 
iSààt pag. a83 et 299, et février i8A5, 
pag. 17Â (tirage à part, pag. lAi, iSyet aoo). 

(210) Sur le pays de Camroun, voy. le Dis- 
cours préliminaire. 

(2 1 1) Ces lies sont les Maldives et les Laque- 
dives. Sur ces Ûes , voy. le témoignage d*Âlby- 
rouny, Journal asi/Uiqne de septembre i8AÂt 
pag. a65 (pag .ia3 du tirage à part). 

(212) Le mot Jl9 3 , que nous traduisons par 
mâtares , n*est pas expliqué d'une manière très- 
nette dans le dictionnaire intitulé Camotts; 
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mais, d*après un passage du Ketabnûradj 
(man. ar* de la BiU. roy. anc. fonds , n* gt 

foL aS) , passage où le mot Jl53 se rencoi 

deux fois , ce mot n^est pas susceptible d't 
autre signification. (V. aussi le Mofxmdj, exi 
rapporté ci-après, pag. Ki , et la Relation 
Marco-Polo, pag. 35.) 

(213) litt. «aucun d*eux ne lève la jamb 

(214) Littéralement: «deskhothbas.» 

(215) Dans le KetalHd-aé^ayh , fol. a 6 ver 
le réeit qu*oii vient de lire est placé dans 1 

^1 J I , qui répond probablement à Ttle Ma 

gascar. Pour Edrisi, il le place mal à pro 
dans rinde. (t. I*' de la trad. franc, pag. 98 

(216) L'aloès socotrin (oloe 40co(riiia) , d< 
on a fait le mot chicotin, se tire de Talo^ 
feuilles d^ananas. C'est le meilleur de tous 
est d'une couleur noire, jaunâtre en deho 
rougeàtre en dedans , transparent , friable , 
sineux, amer au goût, d'une odeur forte et j 
désagréaUe ; il devient jaunâtre quand on 
pulvérise. Pour retirer ce suc, on arrache 
feuilles de faloès au mois de juillet; on 
presse, et on fait couler le suc dans un vais8< 
où on le fait dessécher et épaissir au soleil ; • 
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BOÎte, on Texpose à Taction da feu; puis, au 
mois d*aofùt« on le dépose dans des outres de 
cuir ; c est dans cet état qu'il arrive en Europe. 
11 est plus dur et plus Niable en hiver qu en été. 

(217) Cosmas dit , dansla Topohraphie chré- 
tienne, que, de son temps, Tile était occupée 
par des Grecs, des Arabes et des Jndinns, c'est > 
à-dire des indigènes. Le même fait avait déjà été 
mentionné dans le Périple de la mer Erythrée , 
pag. 1 7 . Le rédt de Tauteur arabe se retrouve , 
avec quelques ciroonstanoes de plus , dans le 
Traité d'Edrisi, t. I"de latrad. franc., pag. A 7 
et A8. Voy . aussi les notes de Renaudot , p. 1 7 a . 

(318) M. Fresnel a recueilli quelques détails 
sur ces dialectes. (Journal «iati^oe de juin 
i838, pag. 5ii et suiv.) 

(210) La mer Rouge et la mer Méditerranée . 
(Tom. I**, pag. ga.) 

(220) La navigation est restée la même, 
dans la partie septentrionale de la mer Rouge , 
jusqu'à ces derniers temps. 

(221) Tom. r% pag. k. 

(222) Il a été parlé de cet aninud à la page 3, 
mais sans cpie son nom ait été rapporté; les 
nouveaux détails que Ton trouve ici permettent 
de mieux reconnaître à quelle espèce de cétacés 
appartient le tal. 
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(233) Les détails qu'on voit ici , sur Ta 
et les lieux où on le recueme, se retrouve 
grande partie dans le Moroadj de Mass 
(Voyez Textrait ci-après, pag. |A|^.) 

(22 d) Marco-Polo, en décrivant les m 
faits avec du bois de cocotier, parie au: 
rhuilc de poisson qui servait au calfatage 
l'édition de la Société de géographie , pag 
Une partie de ces faits se retrouve dans 1 
lation de Néarque , édition dtéé , pag. 1 5 

(225) AlcoTtm, sourate xxxti, vers. 36. 

(226) C'est-à-dire, probablement, «la 
mobile. » 

(227) Un passage de Quinte-Curce m 
que ces usages existaient dans l'Inde d 
temps d'Alexandre , et renferme quelques 
qui se rapportent à ce qu'on a lu d-de 
«Gorpora usque pedes carbaso vdant; 
cpedes, capita linteis vindunt. Lapilli ex 
«bus pendent; bracchia quoque et la( 
«auro colunt , qaibus inter populares aut 
clitas aut opes eminent. GapiUum pectan 
«pius, quam tondent. Mentum semper i 
«sum est : reliquam oris cutem ad sp< 
clevitatîs exœquant.» (Lib. VIII, cap. n 
qui est dit des Indiens , qui se couvraient t< 
le corps , s'applique aux habitants de l'Hii 
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tan proprement dit, c*e8t-à*dire aux peuples 
qui, suivant fauteur arabe, portaient deux 
pagnes. 

(228) C*est-à-dire en pdanquin. 

(229) Taâ. dit, ci-devant, pag. 19, que la 
forme sanscrite était tehatra. 

(230) Les préjugés dont il est parlé id, et 
qui tiennent à des scrupules religieux , existent 
encore parmi la masse des indigènes. ( Voy. les 
Mœurs de Tlnde, par Tabbé Dubois, tom. I*', 
pag. aSi.) Ils avaient firappé l'attention du 
voyageur chinois Hiouan-thsang , dans le 
vil* siècle de notre ère. (Voy. les extraits que 
M. Pautbier a donnés de la relation chinoise. 
Journal asiatique de décembre 1 839 , pag. A63 . ) 

(231) Voy. tom. I", pag. 25. 

(232 II existait jadis en Egypte, sur les 
bords de la mer Rouge , une mine d'émeraudes 
qui a été retrouvée , dans ces derniers temps , 
par M. Gailliaud et par Belxoni. Gosmas 
(pag. 339) a parié du commerce des émeraudes 
d'Egypte dans Tlnde. 

(233) Pierre verte qui se rapproche de Té- 
merande. 

(23(i) Voy. les Chefs-d'œuvre du théAtre in- 
dou , recueâlis par M. Wilson, tom. I" de la 
trad. franc., pag. xlvi et lxxxii. Mais, depuis 

II. C 
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rinvaiion miuaimane , les femmes , dans VInde , 
ne pouvaient se laisser voir en pnUic , et ce 
n'est qu*à présent qa*dles commenœnt à jouir 
de la même liberté que les femmes européemies. 
(Voyage de Vévéque anglican Hébert^ traduction 
française, tom. I", pag. i&i.) 



REMARQUES 

SDB QUELQUES PASSAGES DE CET OCYRAGB 
RELATIFS X L'HISTOIRE NATURELLE ^ 



MAMM1PEAE5. 

PAGHTDBBiits. — VEl^hoiU, Page 7 du 
tom. I*', ligne 9 a . — « L*fle de Ramny produit 
de DombreiSL âéphanls.» 

Geyiaii , ]a seule âe où Ton trouve des élé* 
pluaits, n*a jaunis prodnit de eampbre et a*a- 
Tiit probableflient pmnt d^babitants anthropo- 
pluiges à Tépoqne o4 éàe était visitée par les 
Arabes. L'ensemble de ces renseignements ne 
pent donc s*appiiqaer à aucun point dn globe. 
Quelques-ans , à la vérité , conviendraient à l*fle 
de Sumatra, dans laqudle Marsden croyait r^ 
oonnaftre notre Bamny, et à peu près aossibien 
à Java ou è Bornéo. Remarquons, cependant, 

' Ces notes sont de M. le docteur Roalin, loas- 
biUîoth^ire de llnrtitiit , & qnî j'avaie en ocMsion 
de demander quelques ^laircissemeiite sur divers pat- 
ugss de la vdâtion arabe. (Mois de M. Reinaad.) 
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qu à diverses époques ies voyageurs ont 
pu voir des éléphants à Java et à Sum 
Toutes ies fois qu*ii y a eu dans ces ûe, 
princes assez puissants pour vouloir s*ent 
d*un cortège semblable à celui des souvc 
indiens, et assez riches pour payer des éléph 
ils ont pu très-iacilement s'en procurer ; le^i 
iandais , dans leurs premiers voyages aux 
orientales, en ont vu chez un rajah de Jav 
cette circonstance a &it tomber Bufibn d 
même erreur que nous signalons chez Abou 
{Histoire naturelle « tom. XI, pag. 38, noi 
Il y aurait encore un autre moyen d'exp! 
l'eireur de l'auteur arabe ; ce serait de sup 
qu'il a mai entendu ce que lui auront dit ies 
gènes, d'un autre pachyderme, d'assez gi 
taille, qui se trouve a Sumatra et aussi prol 
ment à Java. Le tapir indieu , ou maîba , d 
taille égale cdie d'un petiti bceuf , dont le 
mes sont très-lourdes , dont le pied est < 
en gros doigts courts , munis chacun d'un 
sabot , et dont la tête , enfin , se prolonj 
une trompe rétractile , a bien pu &ire < 
à i'eiistence d'un éléphant sauvage , da 
deux îles que je viens de nommer. C'est 
probablement d'après ies renseignement 
se rapportaient au mai3>a, que NieuhoiF 
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crit son goeotjro , anqvel il a, d'aiUeun, ajouté 
qodqaes traits appartenaiit au babiiootsa. 

Page 58, ligne i€. — «Les Cbinots n*ont 
point d^éléphants et n'en laissent point entrer 
dans leur pays. » 

Quand on voit les figures que les Chinois 
donnent de T^éphant, on reconnaît aisément 
qn*e&s n*ont pu être laites d'après nature. 
Gqjendant as connaissent asses bien Tbistoire 
de cet animal , qui habite des pays avec lesquds 
ils sont en rdation habitudlcLes descriptions 
qu'As en ont données dans leurs encyclopé- 
dies contiennent beaucoup de renseignements 
exacts et bien chmsis sur les formes de l'animal , 
sur la manière de le prendre , de le dresser, etc. 
La seule erreur bien manifeste que j'aie rencon- 
trée dans les passages nombreux dont je dois la 
connaissance à M. Stafiirias Julien , est rdative 
au mode d'aocoujdement de ces animaux. Sui- 
vant l'auteur chinoos , les âéphants , pour se li- 
vrer à cet acte , entreraient dans l'eau et se pré- 
■«Itéraient l'un à l'autre , face à &ce. La posHi6n 
singulière des o^nes sexuds cheslem&leet 
la femdle avait &it faire aux naturalistes d'Eu- 
rope des conjectures différentes de celle-ci, 
mais qui ne s'écartaient pas moins de la vérité. 

Le rhwocéras , page 98 , ligne a 1 et suiv. — 

6. 



66 CHAINE DES CHRONIQUES. 

«Le même pays nourrit ie hotchan marqaé, 
«trement appdé kerkedden. Cet animal a 
csenle (X>me au milieu du front, et dans c 
«corne est une fi^re semblable à celle 
« l'homme ; la corne est noire d'un bout à l'ai 
« mais la figure placée au milieu est blanche 
U n'est pas douteux qu'il ne s'agisse dans 
ce passage du rhinocéros unicome del'Ii 
que les Arabes avaient soin de distingue! 
rhinocéros bicorne d'Afrique, qui leur était 
lement connu. Quant aux noms quel'aui 
donne ici à l'espèce du continent indien , 
chan et kerkedden, je ferai remarquer que le i 
nier a été rapproché très-justement par BocJ 
d'un nom employé pour cet animai , par Mil 
qui dit que c'est le nom du pays. En général , 
a lu ce mot xapTaÇcùvos; Bodiart l'écrit xap 
iûipos, et sous cette forme , certainement il 
semble beaucoup au mot kerkedden ou cari 
dan. On peut aussi lui trouver quelque rapp 
assez éloigné , il est vrai, avec le nom que p< 
en sanscrit ie même animai , hhadga ou khadt^ 
mots qui signifient de plus, le premier, poigm 
le second, celai qui a un poignard. Ces deux no 
qui font évidemment allusion à la corne poio 
dont l'animai est pourvu, nous reportent à 
poque où les métaux n'étaient point encore ( 
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{doyës pour k &brioation des armes. Âa reste , 
les progrès derindnstrie métalfairgique n^empé» 
di^«nt pas que rhomineiie continuâtlongtemps 
enoore à emprunter aux animaux les armes que 
la nature leur avait données pour leur défense. 
Cet usage même n'est pas enoore oom[^ement 
abandonné , et Ton peut voir dansBuffon , t. xii , 
pi. 36, la figure d*un double poignard indien 
fidt avec les oomes de YanHhpe cêrvicapm. 

Un autre nom sanscrit du rhinocéros est 
gandc^ , signifiant le. pustuleux , le léjMreux ; 
ce mot conviendrait très-bien au rhinocéros de 
Java, qui a la peau toute couverte de petits tu- 
bercules, et l'on pencherait à croire qu'il date 
de l'époque où Java était comme le centre d'un 
grand royaume indien , du royaume duZabedj. 

M. £. Bumouf m'a fait remarquer que les 
deux noms hhadgin et gandaka , quoique reçus 
dans la langue sanscrite , portent les signes 
d'une origine étrangère. 11 est bien certain que 
le rhinocéros était inconnu dans les lieux où s'est 
parlé d'abord le sanscrit, et ne devait pas ori- 
ginairement avoir de nom dans cette langue ; 
mais la même remarque peut s'appliquer au se- 
cond nom , dans sa double acception, puisque la 
lèpre et les affections semblables appartiennent 
presque exdusivement aux pays chauds. 
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Je ne sub pas à ({velle langue appartien 
Taatre nom donné au rhinocéros , mais je croi 
qu'on peut déoouviir à qudle idée se rattacb 
Tépithète que notre auteur y accole. Le hoscha 
est dit marqué, parce que ce sont les marque 
ou taches que présente sa corne coupée en trai 
dies , qui en font le principal mérite. Dans Te 
péce du Visapour, cette tadie , au dire de noti 
auteur, ofiînrait «i dair sur un fond obscur ] 
figure d^un homme. Il faut , je crois , beaucou 
de bonne volonté pour reconnaître dans ces U 
ches irrégulières une silhouette humaine , et li 
Chinois eux-mêmes se contentent de lescomp 
rer à des fleurs et à des grains de miflet. Leu; 
encydopédies contiennent à ce sujet de non 
breux détails. Je me contenterai de citer le pa 
sage suivant , dont je dois la traduction à ; 
complaisance de M. Stanidas Julien. 

«Lorsque les raies claires de la corne soi 
comme formées d'une série d*oeu& de poisson: 
la corne est dite à yeux de millet , nû-yen. Lor 
que , dans le noir, U y a des fleurs jaunes , œi 
s'appelle iching - sieou; kMrsqu'eu milieu d 
jaune il y a des fleurs noires , cela s'appelle it 
sieou (tching veut dire direct, et tao veut dû 
renœrsdi oda parait donc désigna le cas régi 
lier et le cas anormal ). Lorsqu'au milieu d( 
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fleurs il y a encore claiitres fleurs, odb 8*ap> 
pdle Ichong-sieoa , c'est-à-dire transparent doa- 
Ue ; alors ce sont des cornes de première qna- 
iité. Lorsque les fleurs sont comme des graines 
de poivre on de dolichos , la corne est de se- 
conde qualité. La corne du rhinooéros-corifteau, 
qui est d'nn moir pur et sans fleors , est de troi- 
sième qualité. » 

11 parait, au reste, que, malgré tout le prix que 
mettent les Cliinois à ces raretés , ils n'y décou- 
vrent pas la moitié des choses qu'y avaient vu 
les Âtabes. Voici en effet comment s'exprime à 
ce sujet Demiri , dans un passage dont j'em- 
prunte à Bochart la traduction : «Gum serra 
« in longom dissecatur (cornu), varie ex eo figur» 
« emergunt flJJ>i coloris in nigro , puta pavonum, 
«capreamm , avium et arborum certœ spedei, 
«hominum quoque et rerum idîarum pictnras 
• admirabilis.» Le même Demiri nous fournit 
des renseignements sur l'usage que l'on fiôsait 
de ces plaques : «Bracteas regum soliis et bal- 
teis exomandis, quœ carissime emuntur. » Ce 
passage en explique un autre qui n'était pa» suf- 
fisamment dair dans notre auteur , et montre 
que les ceintures n'étaient pas, comme on au- 
rait pu le croire d'après la manière dont il 
s'exprime , faites entièrement de cwnes de rlii- 
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nocéro0, mais «eukment décorées de ces p 
qoes dMiachetées. Je suppose que ces ceintui 
miUtaiTes étaient devenues à la mode parmi 
guerriers arabes, à Tépoque des croisades. P 
cbevaliers, à leur retour des expéditions à 
Terre Sainte, les raj^portërent en Europe 
l'usage 8*en conserva plus d'un âède. Seu 
ment, aux plaques de corne on fiit obligé 
substituer des {Âaques en ouvrage d'orfévrer 
Il est inutile de faire remarquer que, qi 
qu en dise notre auteur, le rhinocéros n^est poi 
dépourvu d'articulations aux jambes , pas pi 
que râéphsmt et Tâan , dont on a fait jadis 
même conte. C'est aussi aujourd'hui un £ 
connu de tout le monde , que l'animal ne rumi 
point ; mais , parmi les voyageurs musulman 
qttdque»-uns sans doute n'étaient pas très-ei 
pressés de se défaire d'une erreur qm leur pe 
mettait de manger au besoin , sans pécher, < 
la chair de rhinocéros. Il faut dire pourtant qi 
les musidmans , en général . craignent d'e 
freindre la loi r^ativement aux viandes proî 
bées ; et ces s<arupules ont été un obstacle au su 
ces de leurs massions dans qudques parties c 
l'ardâp^ Indien. Ainsi, j*ai remarqué qu'ai 
Moiuquesâs n'ont pas &it de conv^tis dans li 
îles oè l'en n'a d'autres animam domestiqai 
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que lès oochoiu , parce que les indigènes refu- 
saient de s^ahstenir du porc , ce qui eût été 
pour eux renoncer entièrement à l'usage de la 
iitande ; au contraire , dans les des où l'on avait 
des buffles, on a pu consentir à se priver de lard 
et on a fini par embrasser la nouvelle religion. 

Rdiiiraiits. — Le ehevrottùn porté 'musc. 
Page 1 1 7 dn tome 1*% ligne i6. — «La chèvre 
■qui produit le musc est comme nos chèvres 
«pour la taille.... pour les eorneg, qui sont d'à- 
«bord droites et ensuite recourbées; elle a 
«deux dents minces et blanches aux dtax mon» 
udihaUs; ces dents se dressent sur la £ioe de la 
«chèvre.* 

Dans ce passage, comme dans tous ceux que 
présentent, rdativement à l'animal du musc, 
les ouvrages antérieurs aux VI l'siède, on trouve, 
avec certains traits inexacts , qui prouvent que 
les descriptions n'ont pas été fiâtes de vira, 
d'autres traits qui montrent qu'eOes ne sont 
pas purement imaginaires. Quelques natura- 
listes se sont récriés sur l'inexactihide des 
voyageurs qui avaient pu , suivant eux , com- 
parer le même animal, tantôt à une chèvre 
ou à une gaxelle, tantôt à un chat ou à un 
renard; les voyageurs, si dédaigneusement 
traités par beaucoup de savants de cabinet , doi> 
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veDt être , dans ce cas au moins , absous de Fac- 
ciuaiion. Le commerce , en effet , nous fournit 
deux parfums d^origine animale , le musc et la 
civetU, et quoique ces deux produits viennent 
de pays fort différents, on les a qudquefois 
confondus ; mais les voyageurs , lorsqu'il leur 
est arrivé d'employer un nom pour Tautre, 
n*ont point mêlé à l'histoire du ruminant asia- 
tique, cdle du carnassier africain , et l'on peut, 
dans toutes leurs descriptions , quelque négli- 
gées et quelque inexactes qu'dles soient, recon- 
naître , à des signes certains , l'animal dont as 
ont voulu parler. 

Telle est , en particulier, l'indication d'un ca> 
ractère qui ne s'observe que chez un très-petit 
nombre de ruminants , chez les dievrotains et 
ches quelques cer& asiatiques à bois pédon- 
cule ; je veux parler de la longueur des canines. 
Abou-Zeid, comme on l'a vu , dit que ces lon- 
gues dents sont au nombre de quatre, et se 
dressent des deux côtés de la lace; Marc-Pol en 
indiquait le même nombre, mais il faisait des- 
cendre celles de la m&choire supérieure. Avi- 
cenne avait été plus exact en assignant à. l'a- 
nimd deux dents recourbées en arrière ; mais , 
comme il les comparait à des cornes, R parait 
bien qu'il les supposait dirigées en haut. Gaz- 
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wini , enfin , en les aiwimflant aux défenses de 
râépbant, semblait dire qu'elles avaient la 
pointe dirigée en avant et en bas. La vérité est 
que ces canines, an nombre de deux, naissent 
de la mâchoire supérieure , se portent en bas 
en se recourbant légèrement en arrière, et dé- 
passent les lèvres de trois à quatre travers de 
doigt. 

Le porte>musc est, comme tous les chevro- 
tains, dépourvu de cornes. Marc-Pol, sur ce 
point , a évité rerrenr dans laquée est tombé 
Âbou-Zeid. 

Tout ce que dit notre auteur de la forma- 
tion du musc est à peu près la reproduction de 
ce qu on trouve à ce sujet dans les écrivains chi- 
nois, qui ont d'ailleurs été plus précis dans ce 
qu'ils disent du sac où s'amasse la matière odo- 
rante. «Le parfum du musc, disent-ils, est si- 
tué près de l'ouverture du prépuce ; mais il est 
contenu dans un sac particulier. » 

Notre auteur accuse les Chinois de falsi- 
fier tout le musc qui se récolte dans leur pays ; 
suivant lui , ces fraudes sont une des causes de 
l'infériorité du musc de Chine comparé à celui 
du Tibet ; mais il assigne encore à cette diffé- 
rence dans la qualité des produits une autre 
cause , la différence dans la végétation des deux 
II. 7 
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pays. «La chèvre qui produit le musc trouve sur 
les froDlières du Tibet des plantes odorantes 
( littéralement des épis à parfiun ), tandis que les 
provinces qui dépendent de la Chine n offrent 
que des {^ntes vulgaires. » 

Jinsiste sur cette expression , des épis à par- 
fam, patœ« qu'il me semUe qu'elle fait allu- 
sion à un aromate anciennement très-fameux , 
le ^cor-nar^,' le nard.des anciens , qui est 
très-différent du naid des botanistes moder- 
nes, et qui se trouve en efifet ,dans le Bou- 
tan et sur les frontières du Tibet : c'est une 
espèce de valériane dont la tige «si à sa base 
entourée de libres qui offrent Tapparenoe d'ui 
épi. 

Cette idée , que le porte-musc trouve , tou 
formés dans les substances dont il se nourrit, le 
principes odorants qui le font recbercher, p; 
rait 8*ètre présentée aussi à Tesprit des Chinoi 
Suivant eux, «ranimai, dans les mois d'ét 
mange une gsande cpiantité de serpents et d'i 
sectes.» Qudle raison a-t-on eue pour suppos 
qu*il adoptait , pour un temps , un genre de noi 
riture si différent de celui des a«tre$ aâima 
dont il se rapproche par son organisation ? c i 
parce qu'on avait remarqué le parfum qu ex) 
lent certains coléoptères, comme le. ceraml 
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moiehatus , et l'odeur mosqaëe beaucoup plas 
Ibrte , mais moins agréable , qa*exhaient les ser- 
pents, odeur qui est encore fins marquée dans 
d'autres reptiles , tels que ies crocodiles. Pour- 
quoi suppose-t-on que c'est seulement en été 
que l'animal recourt à cet étrange régime P c'est 
que l'été est la saison pendant laqueUe le musc 
se ferme et s'accumule dans la poche abdomi- 
nale qui, se trouve pleine à l'entrée de l'hiver. 

CÉTACÉS. — Page 2 , lignes 2 et suivantes. — 
«Ils y remarquèrent un poisson (sur le dos du* 
quel s'élevait quelque chose de) semblable à 
une voile de navire. Quelquefois ce poisson 
levait la tête et oflBraît une masse énorme » 

L'animal qui , « en soulevant sa tête , offre une 
niasse énorme,» est un cachalot, grand cétaoé 
commun dans les mers tropicales, où les baleines 
au contraire ne se montrent que très-rarement. 
Comme le cachalot cependant n'offre dans sa 
conformation rien qui puisse rappeler l'idée 
d'une voile de navire , et qu'au contraire l'afle- 
ron triangulaire que portent sur le dos , soit les 
baleinoptères ^ soit certains grands dauphins 
(l'épaulard des Saintongeois, par exemjde), re- 

* Les baleinoptères ont an moins trois (m» la taille 
des ëpaulards , ce qui n'empêche paa qu'ils ne pais- 
sent également , ies una et les autres , être rapproches , 
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présente assez bien , aux dimensions près , h 
latine, si commune sur les bâtiments emj 
dans les navigations dont il s*i^t ici ^ , j 
pensé d'abord que l'auteur avait pu, dans ( 
sage , mêler des traits empruntés à Thisto 
deux animaux différents. Toutefois , en m 
pelant que tous les cétacés vdifères soni 
peu connus des Arabes , j'ai dû renoncer à 

pour les dimensions , des cachalots , animaux qi 
sentent à cet ëgard nne énorme différence , suiv 
•exes ; en effet , tandis que les mftles atteigne 
longaew de 18 à ao mitres, les femelles ne dé] 
pas en général 8 on 9 mètres. ( Proceedingi of t 
îo^ical iociety, i836, pag. 117.) Les épaularda 
peu près aussi grands. Huuter a donné, di 
Transactions philosophiques (année 1787), la 
d'un individu de 8 mètres de longueur , qui a\ 
pris à l'embouchure de la Tamùe. Six ans plui 
on en prit un autre dans les mêmes parages , qi 
long d'environ 10 mètres. L*épaulard est peut- 
tons les cétacés celui dont la nageoire dorsale fij 
■ mieux une voile triangulaire ; les Hollandais on 
paré cette partie i un sabre, et ont désigi 
suite l'animal sous le nom de ichwerd-fiseh. 

* Voyei , dans l'onvrage de M. Paris ( Co 
tiom navaUi deê peuples eoBira-ettropiem)^ les pi 
10, 14, etc. où sont représentés divers bât 
employés par les Arabes , qui naviguent dans 
Ronge , le golfe Persique et sur les cdtes du Mi 
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conjecture -, celle qui me parait la plus probable 
aujourd'hui , c*est que la comparaison avec uuc 
voile de navire est du fait de quelque copiste , 
et que Técrivain original , impressionné de la 
même manière que l'ont été tons les anciens 
voyageurs , à ht vue de ces monstres marins ^ a 
dû les comparer à une montagne , à un roclier 
au milieu de la mer, ou à quelque chose de 
semblable'. 

' M. Roinaud , en lisant les épreuves do cotte note , 
m'a fait les remarques suivantes qui semblent prouver 
que ma conjecture -est fondée. Le passage dans lequel 
se trouve l'expression voile de navirs n*est point do l'au- 
teur du reste de la relation. Le copiste qui l'a ajouté 
pour suppléer i une lacune du manuscrit original avait 
emprunté, sans doute, ce qu'il dit de notre cétacé au 
Ketah-al-adjayh (voyes ci-après» pag. l^A) ou au 
Morvudj'al-dzekeb de Massoudi ( t. I*', fol. 45 verso). 

L'auteur du Kelah-al-adjayh et Massoudi se servent 
ausi du mot arabe c.| w6 • signifiant voile de navire. 

Massoudi, cependant, emploie d'abord le mot 0^(9 , 

qui a bien la même signification , mais qui peut se 
traduire aussi par roeken, montagnes , châteaax, 11 y a 
lieu de croire que ce dernier mot est celui qu'avait em- 
ployé l'auteur inconnu de la relation origiualc à la- 
quelle ont puisé Massoudi et l'auteur du Ketab-al- 
(idjayh , fi que c'est dans le sens de rocher qu'il l'avait 
entendu. 

7. 
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Page a, ligne i5. — tLes vaisseaux qui na^ 
gaent dans cette mer redoutent beaucoup 
poisson...» 

Les précautions indiquées comme propres 
écarter les cachalots , précautions auxquelles r 
couraient, dès Tépoque d*Àleiandre, les nav 
gateurs qui fréquentaient ces mers ( voir pag 
1 56, la note 5), étaient le résultat d'une craint 
fort exagérée sans doute , mais qu*on aurait toi 
de croire complètement chimérique. En effet 
dans la saison des amours, les cachalots, don 
les allures sont habituellement très-calmes , s< 
livrent à des mouvements désordonnés ; on les 
voit soulever tout à coup et sortir à moitié hors 
de Teau leur tête volumineuse, agiter violem- 
ment leurs nageoires et plonger en donnant de 
grands coups de queue. Une petite embarca- 
tion qui se trouverait alors à leur portée cha- 
virerait in&iHiblement. Mais ces dommages in- 
volontaires ne sont pas les seuls qu'on puisse 
leur reprocher, et il leur est arrivé quelquefois, 
toujours dans cette époque de surexcitation, de 
se livrer à de véritables actes agressifs, lors- 
qu'ils craignaient pour leurs femelles, qu'ils 
tiennent alors rassemblées en troupeau , et sur 
lesquelles ils veillent avec une évidente anxiété. 
Des faits semblables à celui que je vais rappor- 
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ter ont dû être observés dans les temps andens , 
et auront Gâi aviser aux moyens d'éloigner un 
danger bien réel , sans doute , mais infiniment 
plus rare qu'on ne le supposait. 

«Le i3 novembre iSao, un navire baleinier 
des Etats-Unis f VEssex^ae trouvant dans les 
mers du Sud par A 7* de latitude, aperçut un 
groupe de baleines , vers lequd il se dirigea. 
Bientôt les canots furent mis à la mer et s'avan- 
cèrent vers la troupe de cétacés , le navire sui- 
vant la même direction , mais plus lentement. 
Tout à coup on vit la plus grosse baleine se dé- 
tacher du troupeau, et, dédaignant les faibles 
embarcations, s'élancer droit vers le navire. Du 
premier choc elle fracassa une partie dela&usse 
quille , et elle s'efforça ensuite de saisir entre 
ses mâchoires quelques parties des oeuvres 
vives ; ne pouvant réussir , elle s'éloigna de 
quatre cents mètres environ , et revint frapper 
de toutes ses forces la proue du bâtiment. Le 
navire, qui filait alors cinq nœuds, recula à 
l'instant avec une vitesse de quatre meuds : il 
en résulta une vague très-haute ; la mer entra 
dans le bâtiment par les fenêtres de l'arrière , 
en remplit la coque et le fit coucher sur le côté. 
Vainement les canots arrivèrent, il n'était plus 
temps de sauver YEssex. Tout ce qu'on put 
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faire en enfonçant le pont , fut d'extraire une 
petite quantité de pain ...» 

Quoique Tauteur de ce récit emploie le mot 
de baleine , il est évident , par tout ce qu*il dit« 
par la supériorité de taille qu*il donne à un des 
individus , par la mention qu'il fait de mâchoi- 
res armées de dents, que c'est à un cachalot 
qu'il iàut attribuer la perte de VEssex , c'est- à- 
dire à un de ces cétacés communs dans les mers 
de l'Inde , et contve lesquels avaient été imagi- 
nés les expédients mentionnés successivement 
par Néarque, Strabon et Philostrate. 

Page Uj ligne 1 1. — «La mer jette sur les 
côtes de ces lies de gros morceaux d*ambre ; 
quelques-uns de ces morceaux ont la forme 
d'une plante ou à peu près. L*amlMre pousse au 
fond de la mer conmie les plantes ; » et plus loin, 
page làhy lignes 32 et suivantes : «Quand le 
poisson , appelé tâl , aperçoit cet ambre, il l'a- 
vale ; mais cet ambre , une fois arrivé dans son 
estomac , le tue , et Tanimal flotte au-dessus de 
l'eau. Il y a des gen^qui...» 

Dans ces deux passages, les faits signalés sont 
en général vrais, et les conjectures seulement 
sont fhusses, connue l'ont été d'ailleurs celles 
des savants européens, jusqu'à une époque 
très-rapprochée de nous. 



l. 
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Il est vrai qu^on trouve dans les mers tropi- 
cales des masses d'ambre flottant à la surface 
de Teau , et que ces .masses sont quelquefois 
poussées par les flots sur le rivage. Il est encore 
vrai que Ton en trouve quelquefois dans les 
entrailles des cachalots, et que dans ce cas les 
individus sont malades ou morts ; mais ce qui 
n est pas exact , c*est de dire qu'ils aient avalé 
cette substance et qu'elle soit la cause de leur 
maladie. Il est certain que l'ambre se forme 
dans leurs intestins , et il est probable qu'il s'y 
forme de la substance des calmars dont les ca- 
chalots se nourrissent, par suite de réactions 
analogues à celles qui transforment la chair des 
cadavres en terre et , sous l'influence de condi- 
tions encore mal déterminées , en adipocire. Il 
paraût que quelque affection du tube digestif, 
d'une part , empêche la digestion des aliments 
ingérés , et, de l'autre, s'oppose à leur sortie, de 
sorte que l'accumulation devient quelquelois 
énorme , et que notre auteur n'exagère peut- 
être pas en comparant au volume d'un taureau 
celui des masses d'ambre qu'on a trouvées qud- 
que fois flottant à la surface de la mer ou en- 
core contenues dans le cadavre des cachalots. 
Au reste , il parait, d'après les témoignages ré- 
cents de divers baleiniers , que, dans le cas où 
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ces énormes masses se présentent , une partie 
seulement , la pius anciennement formée , a pris 
les caractères de Tambre, et qae le reste diffère 
peu des fèees à l'état normal ; c est cette der- 
nière partie, sans doute, que Fauteur désigne 
sons le nom de mand. 

Swedianr est un des premiers écrivains qui 
ait parlé convenablement de lorigiine de cette 
substance , et , si je ne me trompe, c*est lui qui 
a Êdt remarquer que les sèches dont on trouve 
dans lambre les becs cornés ( pris longtemps 
pour des becs d^oiseaux ), ont eUes-mémes une 
odeur ambrée. M. Lesson , à la vérité , veut 
faire honneur de cette découverte à Marc-Pol ; 
mois il ne m*est pas bien prouvé que le vieux 
voyageur eût à cet égard une opinion différente 
de celle des écrivains arabes ; il ne m'est pas 
prouvé non plus qu'il n'attribuât la production 
de ce parfum à la baleine conmiune plutôt 
qu'au cachalot , désigné dans l'ancien texte fran- 
çais sous le nom de cap d'oifle et cap dol , cor- 
respondant au nom de capidogUo encore usité 
aujourd'hui en Italie ; au reste, je citerai le pas- 
sage entier où l'auteur parle des habitants de 
la côte de Madagascar. 

a Ils ont anbre asez , por ce qe en cel mer a 
balene en grant abondance ; et encore hi a cap 
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d'oiUe, el por ce qe il prennent de cestc balene 
et de ccste cap dol asez , ont de lanbrc en grant 
quantité , et vos tovès qae la htdenejait Vanbre.n 

Page ihby ligne 19. — «Avec les vertèbres 
dn dos du poisson nommé tâl, on fait quel- 
qnefcHs des sièges sur lesquels Thomme peut 
s asseoir à son aise. On dit que, dans un 
Jbourg... , appdé Âltayn, il y a des maisons 
d une construction extrêmement anciennes ; la 
toiture de ces maisons , qui sont légères , est 
iàite avec des côtes de ce poisson.» 

Toutes les- personnes qui ont eu occasion de 
voir le squelette du cachalot exposé dans une 
des cours du Muséum d^histoire naturdle , con- 
cevront très-bien qu'on ait pu employer, pour 
servir de tabourets , les vertèbres de ce grand 
cétacé.. Quant à l'emploi des- os longs dans la 
charpente , emploi déjà mentionné par des écri- 
vains antérieurs , il y a lieu de supposer que les 
pièces que Von désigne sous le nom de côtes, 
sont les mâchoires. Dans nos ports on fait encore 
aujourd'hui cette mauvaise application du nom ; 
cependant , tous les baleiniers savent bien de 
quelle partie de l'animal provient cet os qu'ils 
détachent quelquefois, pour recueillir l'huile 
qui en découle quand 00 l'a suspendu verticale- 
ment le long du mât. 
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P&ge lÂo, ligne 9. — «Les pécheurs , quand 
ils prennent un de ces poissons « Texposent an 
sdeil et le coupent par motceauz ; à côté est 
une fosse où se ramasse la graisse....» 

Il est assez étrange qn on ne trouve ici rien 
de relatif au blanc de baleine , qui est un des 
produits importants du 'cachalot. Cependant , 
comme on ne tirait parti que des cadavres re- 
jetés à la côte , il est probable que la décompo- 
sition était d'ordinaire trop avancée pour qu*on 
pût recueillir isolément le sperma-celi, qui se 
mtiait avec Thuile que la chaleur du soleil fidsait 
couler. 

POISSONS. 

Sqwdeê. Pag. a» lig. as. — t Cette mer ren- 
ferme un autre poisson que nous péchâmes. Sa 
longueur était de vingt coudées. Nous lui ou- 
vrîmes le ventre et nous en tirâmes un poisson 
de la même espèce ; puis , ouvrant le ventre de 
cdui-d, nous y trouvâmes un troisième poisson 
du même genre. Tons ces poissons étaient en 
vie et se remuaient. > 

11 s'agit évidemment ^ci d'un poisson du genre 
des squales , genre dans lequel se trouvent beau- 
coup d'espèce vivipares , et en particulier celle 
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que Ton désigne soiu ie nom de requin ; c*e8t 
probablement à Tune de ces espèces si connues 
et si détestées des navigateurs , que se rapporte 
le récit du voyageur arabe , récit que nous ne 
pouvons mieux faire apprécier qu'en le rappro- 
chant de celui d*un naturaliste moderne dont le 
témoignage n*est pas suspect. 

«Pendant que nous étions dans le golfe du 
Mexique , dit M. Âudubon ( Omithol. hiograph. , 
tom. III, pag. 53 1), nous primes, une après- 
midi, deux requins. L*un de ces poissons était 
une femelle de sept pieds de longueur ; nous 
l'ouvrîmes et nous trouvâmes dans son ventre 
deux petits vivants et qui paraissaient très-capa- 
Ues de nager. Nous en jetâmes un aussitôt à 
Teau, et , il n'y fut pas plus tôt , qu'il profita de 
sa liberté pour s'éloiger de nous, comme s'il 
avait déjà été accoutumé à pourvoir à sa propre 
sûreté » 

Si S<Jeyman s'était contenté de dire qu'on 
avait trouvé dans le corps du petit requin quel- 
que chose qui ressemblait à un troisième requin, 
il n*y aurait aucun reproche à lui fidre , car un 
voyageur n'est pas obligé d'être anatomiste. Son 
tort est de donner à entendre qu'il a vu remuer 
ce prétendu avorton, an lieu d'avouer qu'il 
répète, à cet égard , ce qu'il a entendu dire à 
II. 8 
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d*aùtrcs ou ce qu'il a lu dans quelque relation. 
Il aurait pu, en effet , pour des exemples ana- 
l<^es , s*appuyer d'autorités imposantes et citer 
par exemple, Âristote, qui dit qu'en Perse,' en 
ouvrant des souris qui étaient pleines, on trouva 
que les fœtus femdles étaient aussi en état de 
pregnation. 

Trit Se Uepatxiis ëv tivi T07S(fi aveur^i^o- 
lUvûtvTciv èii€p6€ûv, Tflt Q^eoLxiiovTa (j^ve- 
rat, ( Arist. , HisL des an, lib. vi , eh. 37.) 

Rémora, pag. 2, lig. 8. — «Ce grand poisson 
(celui dont il vient d'être parlé dans la note 
précédente) se nomme al-oual. Malgré sa gran- 
deur, il a pour ennemi un poisson qui n'a 
qu'une coudée de long et qui se nomme al- 
Uschek. Lorsque ce gros poisson , se mettant en 
colère, attaque les autres poissons au sein de la 
mer et qu'il les maltraite , le petit poisson le 
met à la raison ; il s'attache à la racine de son 
oreille et ne le quitte pas qu'il ne soit mort» 
Le petit poisson s'attache aux navires , et alors^ 
le gros poisson n'ose pas en approcher. » 

Tout le monde reconnaîtra , dans ce passage, 
l'histoire du rémora, poisson dont la tête est 
garnie supérieurement d'un disque au moyen 
duquel il s'attache à divers corps animés ou 
inanimés, immobiles ou en mouvement. On le 
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trouve souvent fixé de cette manière au corps 
des squales, et surtout à la base des nageoires 
(ce sont probablement les nageoires pectorales 
que Tautenr désigne sous le nom d*oreilles ). 
Il n'est pas rare , lorsqu on prend des requins 
en mer, d'amener avec eux sur le pont un éché- 
neïs qui y est fixé. Je n*ai jamais observé le fiût 
moi-même, mais M. Bory de Saint- Vincent dit 
en avoir été plusieurs fois témoin. L'échéneîs 
s'attache assez souvent aux vaisseaux , et Ton sait 
que les anciens croyaient qtiil pouvait arrêter, 
en s'y fixant, un navire en pleine course. C'était 
ce qui lui avait valu le nom de rémora , par 
lequel ils le désignaient. L'échénds ou sucet , 
comme l'appellent nos marins, a une telle ten- 
dance à s'attacher aux corps un peu volumineux 
qui se présentent à sa portée , et s'y fixe si soli- 
dement, que les indigènes deTardûpd Caraïbe 
avaient pu se servir de cet animal comme d'une 
sorte de harpon vivant qui aHait lui-même 
chercher la proie. Les pêcheurs avaient habî- 
tudlement au fond de leur barque un de ces 
poissons attaché avec une corddette à la nais- 
sance de la queue. Voyaient-ils une tortue flot- 
ter à la surface de la mer, ils mettaient à l'eau 
leur rem<Nra , qui , se dirigeant aussitôt vers 
l'animai , se fixait à la carapace , et leur donnait 
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ainsi le moyen , non pas d attirer videmment 
lanimal , nuds de le diriger vers un bas-fond , 
où il leur était facile ensuite de s*en rendre 
mailre. On peut voir dans Oviedo , Coronica de 
las IiuUas, lib. xiii, cap. lo, la relation très- 
intéressante de cette sorte de pèche ( édit. de 
Séville, 16/17, P^* ^^^ verso). 

Je crois inutile de faire remarquer que Téché^ 
neîs est absolument incapable de causer la mort 
d*un requin. Que ce tyran des mers redoute un 
si petit poisson, cela est aussi très-peu vraisem- 
blable: cependant, comme des expériences 
plusieurs fois répétées ont prouvé que, du 
moins à Tétat de captivité , un lion et un tigre 
8*effrayent à la vue d'une souris , je n*oserais 
déclarer entièrement ûtusse l'opinion émise par 
l'auteur arabe. 

Pag. a, dernière ligne. — «La même mer 
«nourrit un poisson appelé al-hkham; c'est une 
«espèce de monstre qui dévore les hommes.» 

Quoique l'on ait quelquefois , à ce qu'il pa- 
rait, appliqué à l'espadon le nom de al-hh- 
ham, il est probable que, dans le passage que 
nous venons de citer, ce nom désigne un sé- 
lacîen, peut-être, le pantouflier, qui, par sa 
forme élrange, mérite bien la qualification 
de monstre , et qui , par sa férocité , n'est guère 
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moins redoutable que le requin*. L'espadon , à 
cause de sa grande taille qui dépasse quelque- 
fois six mètres , a été souvent confondu avec des 
squales et avec des cétacés ; mais , quoique sa 
force puisse le rendre redoutable aux habitants 
de la mer, il ne parait pas qu'il ait jamais atta- 
qué des hommes, et surtout il nen a jamais 
dévoré. Je ne crois pas que ce soit parmi les 
poissons osseux qu'il fiûlle chercher le lokkam , 
quoique certaines espèces, telles que la grande 
sphyrène américaine, qu'on appelle commune* 
ment baraenâa, soit fort redoutée des nageurs. 

Poissons volants. Pag. 3 , lig. ai. — « On 
trouve dans la même mer, un poisson dont la fiice 
ressemUe à la face humaine , et qui vole au- 
dessus de l'eau. Ce poisson se nomme al-me^fdj. » 

On connaît plusieurs espèces de poissons vo* 
iants qui appartiennent à deux genres diffé- 
rents , les exocets et les dactyloptères : notre 
auttenr me parait avoir parlé des uns et des 
autres. Dans le passage que nous venons de 
citer, il ne peut être question que d'un dacty- 
loptère, et probablement de l'espèce connue 
sous le nom de d. onenUÛis, qui est commune 
dans les mers de l'Inde, et dont on trouve déjà 
une figure dans Bontius ( HisL naL et med. Ind, 
oriml. Amsterdam, i658, p. 78). L'oJ-msydj à 

8. 
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lace humaine rappelle ie pithèqae à tête de 
singe d*/Elien [HisL anim., 1. XII, c. xxvii), 
et la tête arrondie des dactyloptères lait com- 
prendre cette comparaison. Au reste, la descrip- 
tion d'yElien ne peut 8*ap{diquer à aucune espèce 
particulière, car elle réunit des traits apparte- 
nant à deux poissons différents , celui dont nous 
venons de parler et le pégase dragon. Ce qui 
montre bien que ce chapitre renferme des ren- 
seignements rdatifs à deux êtres distincts, c*est 
que plusieurs des caractères qu*il indique sont 
inconciliables; par exemple, il est impossible 
d avoir à la fois une tête de singe et la bouche 
sous la gorge. 

Pag. a 1, lig. 3. — «Il y a, dit-on, dans la mer, 
un petit poisson volant ; ce poisson , appelé saa- 
tenUe d*eau, vole sur la sur&ce de Teau.» 

Je ne doute point que ce passage ne se rapporte 
à un exocet ; le nom , tout étrange qu*il puisse 
paraître, me semble d autant mieux choisi que , 
lorsque j*ai eu l'occasion d'observer pour la 
première fois dans les mers des tropiques le vol 
onduleux des exocets , il ma rappelé complète- 
ment le vol des sauterelles, particulièrement 
celui, d'une belle espèce à ailes bleues, com- 
mune dans quelques parties de la France , une 
grande variété du grillus cœralesems. 
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Pag. 3 , dernière ligne. — « ....Ce poisson se 
nomme aUmeydj, Un autre poisson qui se tient 
sous Feau Tobserve, et, si le premier tombe, 
Tautre Tavale. Celui-ci s'appelle alrankeUnu.it 

Je ne saurais dire qud est Tanimal que Scdey- 
man a voulu désigner sous le nom d'otonJcstoiu , 
et, quoiqu'il en parle comme d'un pois8<m, je 
ne m'étonnerais pas qu'il s'agit ici d'un mammi- 
fère, puisque les marsouins , auxquels il n'eût 
pas hésité sans doute à appliquer cette expres- 
sion, sont au nombre des ennemis les plus 
redoutables des poissons volants* A la vérité , 
lorsqu'ils se livrent à cette chasse, les marsouins 
ne se tiennent pas soas Veau, et, au contraire, 
ils restent autant que possible à la surface, afin 
de suivre des yeux la direction que prend le 
troupeau volant; mais ce renseignement ne 
conviendrait pas mieux aux vrais poissons en- 
gagés dans la même poursuite, aux dorades, 
par exemple. Le capitaine Basil Hall a décrit 
les allures de ces dernières , axec son talent ac- 
coutumé , dans un passage qu'on me pardon* 
nera de citer id. 

« One bande de dix à douze poissons 

volants sortit de l'eau près du gaillard d'avant 
et fila contre le vent en rasant notre bord. Elle 
fut aperçue > au passage y par une grande dorade 
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q«i , depuis quelque temps « nous tenait com- 
pagnie , et qui dans ce moment jouait autour 
dv gouvernail en étalant ses chatoyantes cou- 
leun. Voir cette proie et s'élancer dans Tair 
après eHe, ce fut pour Iel dorade f affaire d*un 
même instant. Elle partit de l'eau avec la rapi- 
dité du boulet , et 8<m premier saut ne fut pas de 
moins de trente pieds. Quoique la vitesse dont 
die était animée en partant dépassât de beau- 
coup cdle des poissons qu'dle poursuivait, 
comme as avaient sur ette une grsmde avance , 
die retomba assez loin derrière eux. Nous la 
vimes pendant qndques instants serpenter étin- 
cdante entre deux eaux, puis repaortir par un 
nouveau saut plus vigoureux que le premier.... 
« Cependant , les poissons poursuivis par Ten- 
nemi , qui s'avançait à pas de géant , continuaient 
de fuir d'un mouvement égal, et en se main- 
tensmt toujours à une môme hauteur. Ils ren- 
trèrent enfin dans l'eau, mais ce ne fiit guère 
que pour y humecter leurs ailes , et nous les 
vfmes reprendre un second vol plus vigoureux 

et plus soutenu que le premier Ce qu'il 

y eut de remarquable, c'est que, cette fois, ils 
prirent une direction toute différente de la 
précédente. Il était évident qu'ils sentaient 
l'approche de leur persécuteur, et que par ce- 
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détour ils cherchaient à le mettre hors de la 
voie ; mais lui ne prit pas un seul instant le 
change , et, dès le bond suivant, il se dirigea de 
nuuiière à les couper. Us eurent plusieurs f<ns 
recours à la même tactique, mais tout aussi 
inutilement. Bientôt il ne fut que trop aisé de 
reconnaître qa*ils perdaient à la fois leur fijroe 
et leur courage. Leur vol devenait à chaque 
fois plus court et plus incertain , tandis que 
les énormes sauts de la dorade semblaient s'al- 
longer à mesure qu'ils rapprochaient davantage 
de sa proie. Elle la rejoignit enfin , et dès lors , 
modérant tous ses mouvements , elle s'arrangea 
de manière à arriver à chaque bond précisément 
au point où la petite troupe retombait épuisée. 
Déjà la chasse était trop loin de nous pour que 
du pont nous pussions la suivre ; mais nous la 
retrouvâmes en montant sur les manœuvres. 
Ce (iit de là que nous vîmes les poissons volants 
disparaître successivement, les uns saisis au 
moment où ils venaient de se replonger dans 
Tean, les autres avant même qu'ils eussent tou- 
ché sa surface. » 

h'anabas , p. a i , 1. 6. — « On parle d'un autre 
poisson de mer qui, sortant de l'eau, monte 
sur le cocotier et boit le suc de la plante ; en- 
suite il retourne à la mer. » 
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Quelque étrange que pnisw paraître cette as* 
sertion , cUe ae rapporte k un fait attesté par des 
témoins asses graves pourqa*on ne paisse guère 
le révoquer en doute. Le poisson dont ii est ici 
question , le Memud dn Mdabar, est organisé de 
manière à retenir de Teau sous ses branchies , et 
Ton conçoit Ibrt bien qu*il puisse vivre trèa-long- 
temps dans Tair ; mais, coomie ses formes géné- 
rales sont lourdes ,on ne s'attendrait pas à le voir 
grimper aux autres. C'est cependant ce qu'a 
constaté un officier an service de la compagnie 
des Indes, le lieutenant Daldorf , qui , en 1791, 
a trouvé un sennal k deux mètres de hauteur, 
sur un palmier à éventail , et Va vu s'efforcer de 
s'élever encore. Nous reproduirons ici une partie 
de la note insérée k ce sujet dans les Transac- 
tions de la Société linnéenne. M. Daldorf ratta- 
chait à tort l'anabas aux perches, et le désignait 
sous le nom de perça icandau. 

«Capta Tranquebariae drca id. nov. 1791, 
« propriis manibus in rivulo defluente ex Borassi 
«flabdlifomûs fironde in latA cortids fissura. 
«Arbor stagno vicina. Piscis inhaerens fissnr» 
« quinque pedes et ultra supra stagnum datus 
«sttb ipsis meis oculis altius ascendere annite- 
«batur. Spims brancfaiostecomm expansorum 
..trinq» finor» p»>ete. .ttingentib!.. «x- 
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«pensas, caudam torquebat smistromun; spi< 
■ nitliaqne pinnœ analis parieti fissura adfweasis 
«finnissmie ilUs insistens aidas se afferebat per 
•oorporis expansionem , branchiost^;is oorpori 
«apjjicatis : qoibos itemm ezpansis aldus qoam 
«antea se in cortids fissora tenebat. Eoqae 
«modo spinosos radios pinns dor»dis mox ad 
•dexbmm mox ad simstroxn latas oortid infi- 
«gens, oontinnabat iter, quod meis demnm 
■manibas împediebatar. Vita videtor tenads- 
«sima : per {dores enim bons sub tecto in sioca 
«arena eodôn modo qao antea scandebat arbo- 
«rem obambolabat. Opercolorum spînn ab 
«incolis venenatfls exîitimantur. » 

MOLLUSQUES. 

Le eawri ( cyprœa moneta), — Pag. 5, lig. 9. — 
«Les caiins se rendent à la surface de la mer et 
renièrment une chose douée de vie. On prend 
un rameau de cocotier et on le jette dans 
i'eaa; les cauris s'attachent au rameau. On 
appelé le cauri al-kabtadj, » 

Ce passage est assez diiscur et , en partie du 
moins , inexact : des animaux dont la coquille 
est aussi pesante que cdle des cauris ne peuvent 
s élever à la surface de l'eau qu'en rampant le 
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long des rochers. Cependant, comme les rameaux 
de palmier sur lesquels notre auteur dit que 
Yalrhabtadj s*attache, doivent flotter à la sur- 
face « on pourrait supposer que l'auteur a voulu 
parler d'autres mollusques à test plus léger; 
mais , outre que des coquilles minces et par 
conséquent fragiles n'auraient pas été propres 
à servir de monnaie , ce qui prouve bien qu'il 
s'agit de l'espèce qui, aujourd'hui, de même 
qu'au temps de notre voyageur, est employée 
à c^ usage dans une grande partie de l'Inde, 
c'est que c'est encore aux Maldives qu'on la va 
chercher. 

M. Lesson , qui l'a vu recueillir dans ces 
lieux , a bien voulu me donner à ce sujet quel- 
ques détails. Ce n'est pas à la surface, mais 
au fond de l'eau (dans des lieux où d'ailleurs la 
mer a très-peu de profondeur) qu'on présente 
à l'animal le corps sur lequel il se fixe. L'appât 
consiste en un petit morceau de poulpe ou de 
calmar, auquel le cauri s'attache par son man- 
teau. Quelques fragments de coquille placés en 
guise de lest à l'extrémité inférieure de la ficelle 
qui porte l'appât , servent à la faire descendre 
verticalement. Avec cet appareil , tout grossier 
qu'il puisse paraître , on prend en assez peu de 
temps un grand nombre de cauris. On en charge 
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au Maldives des quantités énormes pour Bom- 
bay, et il en va beaucoup aussi en Afrique. 

VÉGÉTAUX. 

Le datAer, — Pag. Sy, lig. 9. — cNi la Chine 
■ni rinde ne connaissent le palmier. » Il est évi- 
dent que , dans ce passage, 1 auteur, sous le nom 
de pfldmier, désigne seulement Tespèce qui est 
pour les Arabes le palmier par excdleoce : )e 
dattier. Cet arbre est pour les musulmans l'objet 
d'une prédilection particulière et d'une sorte de 
respect religieux. Void , par exemple , en quels 
termes en parle Kazwini dans les Merveillu de 
la Roture : « Cet arbre bénit ne se trouve que dans 
les pays où l'on professe l'idamisme. Le pro- 
phète a dit, en parlant du dattier: honorez le 
palmier <jui est votre tante ptUemeUe;ei il lui a 
donné cette dénomination parce qu'il a été formé 
du limon dont Adam fut créé. • (DeSacy, Chres^ 
iomathie arabe, a* édition ,tom. III, pag. SgS. ) 

Malcolm raconte , dans ses Shetches oj Pertia , 
qu'une femme arabe , qui avait été emmenée en 
qualité de nourrice par une dame anglaise, 
racontait à son retour toutes les merveilles dont 
die avait été témoin en Europe. La peinture 
qu'dle fiûsaitdenos pays était si attvayante, 

II. 9 
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qaesesanditeun étaient déjà tout disposésàmor- 
murer contre la Providence qui avait fidt d*an 
td paradis la demeure des infidèles, lorsque 
la voyageuse ajouta : « U faut avouer, cependant, 
qu'il y a une chose qui manque en Angleterre. — 
Et laqueUe ? s'écrièrent aussitôt tous les Arabes , 
enchantés de trouver un dé&ut à ce qui faisait 
jusqu'à ce moment l'objet de leur envie. — On 
n'y trouve pas un seul dattier. — Pas de dat- 
tiers 1 — Je n'en ai pas vu un seul , vous dis-je , 
et je n'ai pas cessé un moment d'en diercher.» 
Dèi ce moment , tous les autres avantages dis- 
parurent aux yeux des Arabes , qui se retirèrent 
pleins de mépris pour un pays où le dattier 
n'était pas connu , et s'étonnant que des hommes 
consentissent à y vivre. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Pag. cxxiv de i'Introdiictioii , Ugne 7 et suiv. 
— M. Abd-Rémnsat a fait connaître, dans ses 
notes sur le Foe4coiie-ln , pag. 8a , nne réparti- 
tion des monarchies da monde analogne à celie- 
d, mais dont il n*a pas en, ce me sen^ble, une 
idée exacte. 

Tom. I**, pag. 6 , ligne 1 3. — L*aatear parle 
d*wie coquille qni sert de trompette. Au lieu de 
fc&snelt, il faut écrire umkha; c*est un mot 
sanscrit qui se dit d*une conque marine , et qui 
désigne un des attributs de Vichnou. 

Tom. Il, pag. ay, note 81. — Il y a unere- 
marque.généraie à fidre sur les transcriptions 
de mots chinois en andbe« L*écriture arabe, 
d*nne part , à cause de Tabsence des voydes , de 
l'autre , par la ressemblance de jdusieurs con- 
sonnes, qu*on ne parvient à distinguer entre 
elles qtt*tt Taide de certains points qudquefois 
omis par les copistes, est très-sujette à dénatu- 
rer les mots empruntés aux langues étrangères. 
Mais il y a eu une chance de plus avec le chi- 
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noM. C'est une erreur de croire qu'en Chine on 
parle une même langue , et <pie là où le dialecte 
est le même on s'entende parfiiitement. Autre- 
fois , presque chaque province avait son langage 
particulier. Maintenant, il existe, outre la 
langue savante des lettrés, un langage vul- 
gaire commun à tout l'empire, et dont les dia- 
lectes du nord et du nûdi ne dififôrent que pour 
la prononciation et qudques idiotisme» ; mais 
chaque province , et souvent chaque arrondis- 
saient a son patois. De plus, on. parle dans les 
provinces de Canton et du Fo-kien , qui sont 
situées sur la côte, et où conmierçaient les 
Arabes et les Persans, comme y commercent 
aujourd'hui les Européens, deux langages in- 
connus au reste de l'empire. On fera bien de 
lire à ce sujet un mémoire intéressant de M. Ba- 
zin , intitulé : Mémoire sur les principes gènéraax 
du chinois vulgaire. (Journal asiaiique des mois 
d'avril, mai, juin et août i8â5.) 



ERRATA 



POVB 

LE TEXTE DE LA RELATION.» 



Page Ff ligne 7, après le mot >'[i^f ajoutes 

Ihid. 1. 12, au lieu de ^j^* lues v5j5. 
P. H, 1. 11, aa lien do<ÎUuv, liws «Âju». 

P. l'.l. 6, lises cv^^- 

P. H , 1. 13 , le manuscrit porte en marge, à 
propos de ^»^">^,^ , et de la même main 
que le corps du traité ^ fj"^* 

P. IV, L 1, au lieu de f^^t lises \J\4^» 

/bit/. 1. a , lises 0^1x9 . 

' M. Languis a souvent né^ig^ de marqaer lea 
points diacritiques sur la lettre finale 8. Gomme cette 
lacune n'influe pas ordinairement sur le sens, je me 
suis dispensa de la remplir ; jo me suis borne aux mots 
eu Tabsence des points aurait pu embarrasser le leclonr. 

9. 



lOi ERRATA. 

P. IA, ). lo, lisez 4>-JoJi. 

/6ûi. 1. i3,l. 4JK! 

P. Y)py 1. 9, au commencement, effacei le y 

P. t^, 1. 8, an lieu de Lmjs^, lisez LSUab. 

P. »^-, 1.3,liset JJtU. 

Ibid. p. 7, au lieu de c.>L.ajJi > le manuscrit 

porte peut-être c:>LajJ|. 
P. n, 1.1, lisez oî^- 
P. t^K', 1, ^ , au lieu de 4^ v-m^ , le manuscrit 

semble porter X Lmm» . 
Ibid, 1. 9, lisez A-ixUu. 
P. JCA,!. 5, lisez ô^?-. 
Ibid. 1. 9, lisez ^jJJ 
P. )fi^, ligne 11, même observation. 
P. ot, ligne 10, lisez oJuSl. 
P. o^, 1. 1, lisez ^^);yâJI. 
Ibid, au bas de la page, ajoutez les mots ^ 

P. Mf , 1. 9 , le manuscrit porte LaSjLu. 
Ibid, 1. 1 3 , lisez v^/v;^ • 
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P. iF, dernièie Hgae, haexJ^jjùJl 
P. 10,1.3, lisez jiûU. 
P. Hi , 1. a , il iàut probablement lire JÀJL». 
P. MV, liene dernière, lises i wwioJ. 
P. V', lieue 9, après le mot 1^' jiV Ui ajou- 

ici |^j5j. 
P. Vf, 1. 6, au lieu de ^j»J, il faut pioba 

blement lire y^Lt . 
P. Ad, 1. la, au lieu de l^iL^j, Massond 

écrit v^XÂtOa. 
P. Ai, 1.8, lisez liU. 
P. <tn l.d,lisez4JU.. 
P.^e.l. i,li«ezilU.j. 
/6ûf . L 7, lisez oJULj. 
P. 4M, ligne 6, lisez 
P. 4A,L9,lisez>^. 
P. Mf, 1. 10, lisez o 



P. M»*', 1.8, lisez ïyj:fi 
P. M)e,l. 5,lisez «ai.j. 
Ihid. 1. 1 1, lisez ^^«^j' 
P. Iff, 1. 7, liscz^^. 
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P. im. l U. Uw. JàIL 

P. It^', 1. 1 1, le manmcnt porte Jj^t . 

P. ll'A,l«7,VM>4â;a.Uk. 

P. IM.L 7. UwjUijJ. 

P. IP', L 14* le maniucrit porte iul^y t* 

P. IPA, L 3, on lit daiM le Morn^ de Mkh 

P.II«'A,Lio,lÎMsVâi^. 
P. IP4,1. i.liBei «Ç^^ 

/(ùf. L la, liies Z^j^ajJ], 

P. IFf, L 3 , ajoutez à la fin (jf. 

P. im 14, lise» UOuJt. 

i&ûf. 1. 6, lises JiSj^Jf . 

P. IF^, ajoutes en tète les mots L^ J-^k^ 

/6û/. 1. 5 , il faut probablement lire «LdÇ. 
/6icl. 1. II, lises U4>^l^j. 
P. II«M, 1.9, lises 
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P. Ijcv, LAjiseïj5:j. 

Ibid, 1. 7, lises i^^^êj. 

Ibid. 1. 10, au iieu de (.>A;fJ I , je pense qa*il 

fiiut lire o 3> ^ Il ; le maniiscrit porte 

/(Û2. Lu, lisez oj>^.» . 
P. IjeA, 1.5, lisez J^y. 



—f'V— 



>\ 



.0 -M- 

<**4j' ij^y^ cft^f ^^ Jf U>fea3 

cxjIj o^j djxît ^ ^\y\ <i>(^Uâ. 
0U.[^ ^Xh iJLaX* OJujJI ^X^ 



_ f.. _ 



o-»^f A»«wl<j A»lxi=»f (}a**aL 
oUiU%«iu^ ol^U cdUU*j ij^Ut ^ 

t, V' <^^ '^t-l-^ ^ c>*Jt j 






II. 10 



— 114- 

o-«j ->^' 'yj ^^J tr*^' e^ 
ç,UL»* >5I* v^ ^l>t o> ^' Jb' 



— »1A- 

(ilï J»oJj «fti|5#fl l|)* JrJ^5 ïjl^ 

fjU^Vj «i-Jt AiWft c>r5i- ^ 

*#jj Ulj* *W l«ift ^ Ujftc Jfj 

<*>A «j^-j V'e^J' 5i^j-»j Ue^ 

^«^MUi Ait J^' o«j ^Uu- jIO V 
umma. Ja <iiU* IjJuC jj«U <>J) 



- Mv - 
^0^ >4Jt (^jj^ JJoJt cJef J» 

JLof <J*^ cfj«>-J ^ «vM» j»yJt 

J*' O* J^!> S^^U' >' oie *jj 



- Ht — 
^ t^ j4it ot (^3j ^ V^' 

t^jL^Hi i^^ ^o»tyi J> 

«_jOI» |<^t9-t^ J^ **^^ {/"^ 



10. 



O^ ^ J^<s>y^ v^ Jft< ^^ J«*tî 
O^ fc>^>4J|j *>jfA^ hM^ <^^' 



- MF- 



i^Uat, iOJtsJtj àuA*-Jfj ly^j 

i^. i/',<t>y^ QV^- *^>' u-^-^^' 



- Hf- 

JLI j^siTi jP^ ij^j^\ ^J^[â 

iLx:^ jf>it jjiè, ,uf jJi>j 

iUliu A>^ oJâjJl a' JOb J.A» 

^ ^^J ju.jr( «à* oft*) f^' J-' 

jL^j ^jft j.u;i o^i** *^ 



"H 



-Hl - 

oui dLjitj *jU3f jXfcl olO^if 

' Le 11*698 porte li^. 

» Le »• 598 porte jL UÛK. 

' Un mail, porte iSyj^ i att sing. *^^. 



~n- - 

^ (/Lit t^ o^lw' ^ J^ 

jiHi,! gu^f u à bL> k> ^' 

jjriA^f (;)LJ *-X. ÇJjfe tjU- Uk» 



- IA4- 
■ Le n* 678 porte rjwl 



— lAA — 



cLtij ^Ji^l JCUt » j^ J\y\ ojfrjj 
Jï [3U ol^ o- gy ^ f V of 

(iUà <^ UX^[>U9 >Ut «Aj J^ 



II. 



11 



— lAV - 

J^^jUI ot jléJft ^j o(^ 

Mj «^J^ J^ L*«» (Jîi» o#* 

l^U, oJlUj Wly* Oj-aA» A)1?> 



— lAd — 



0ûJs9jâ>y^^ oiWf jjûJf (^^ oj^ 
l^jilj:û #J^ *5CJL.j j*Ub Ï^-U 



^ Le n* 598 porte \SZ^, 
* Le n* 598 porte 0J^(^« 



Oj|i><>At Oj^ 4<J«j U «Ju>j (^3 (jj^ 



■ Le n* 578 pwte :>jUt. 

* Fol. iS veno. 

11. 



.X'j*»^'o' tiUij Jftl» j4JI fà* 

yjJLuC Ail (ilfijojjJt ai ^J^ 
lÀJ'i J-X-j ciljCJl ^^ :io4 cfr^f 
jj oJiij J oA» l<i jsJ J* Àty 

*_»jUj iyj^l *^L ti>«Jî JîJIU 

iftUî- OJ* Jf «JjW s>^^ **>Jl# 



j A \j IjrXoJ UjjjC JfJ^) iàif 

cri) o^ ^ ^yj^. ^ ^^i^ 



- Ul - 

lo^j LK^ (4^ iU^t ^j-tj Jl 

%^.. <ry [fA\ t^jîj «S»!yJ' W«J^' 
^j^t jX^ J-«JW Ji«a. M»4t o»0j 

j^ >«it o>^" l^iUjfj ^.jj^i ^yijf 



^JfAj «îîl^ oîcXi^j *jljj àj^j^j 

Jj^ >^. «^^^^ ijr^ t5î^-K y*j 
J^L ai3 c^j ^J mliSj oUlt 

l^y^j jtjiJ\j "jU-» t5aû- lfc^*ij 

' Ordinaîrement oe nom «rt écrit^lif. 



- IV4 — 

i^ Ail >• j jft-JI o*«>J» *iïi 

Ujjkij j<^l >4ll v'y t** u>- ^>*^ 
^t>; j i-Wf ^j V' o- 

g >«> *H j t^»^ t^- ^-A^ î?« 

■ lit 1i* 698 pOlM «l'U^. 



-IVA- 

^jjJ. ^tJl Jj^t ^ o^ ^ 

J;, jjr ^ l** L^ cjLhS »jHj*UI 



— IVV — 



W OO* J^^ tîUd^ UjUâ iûu^j 
là» oolil Jf tsUj^ J^l UjoJuJt, 

Jft j»jjfj Ut>*^j ^j^l (^^ «Ui, 



— iVi — 



ij^w^ AxJy^ j^jju oi^ if( éUj^- 
LijuLD tU^ (^ykj c^yir j >lt 

jil LijO© 0j^ I/'Ua i^JJLDj ,Ja-> 
n. 12 



- iva — 
«JLxJI ^J^\ 4>âk^ OA» jfu^ 

(^ U l<>*tj iJ<a#k s,»SSft» *At*-J' 



L^U jO^îu ^Ij jp>j uXjJf^ 

>Ai t^i j?ï^j l«i|;y o^Îj ^^j 

Oj^t iutliûutj oJ^t j^ C^ OOc^ 

t. I*', foL 63 et *iiiv% Y^yez ausn i*Ancieii 
fonds, n* 5|^8, fol. A8 et suîv., et le fonds 
Sohulte, n* lit fi>L àx et sdiv. 



cipM o'/^f «->^=^lr* o^ s*(>^ 

vJktt (jl^î O^/^' '^ ^ 1^ 

N* 2. 

EXTRAIT DU XYI* CHAPITRE 
DU MORODDJ-ALDUEHBB, PAR MASSOUDl'. 



idUftjitjd^t jUJI 4^>jr ^.^ 

' Man. arabe de la Bibl. royale , foppléiiieDt , 



- ivr — 

»«>* trl> t^j 0*0^ J v^'*y-'j 

d^j^Si là* jj,* <^i-Jj tjixsc ^j 

ià» <J*»i^ oi^t i^^ ^\j^t >^ 
^1^ <^ Vj <-Ml tjb iJÎjW >^ 



13. 



— IVI — 

dJ3 ^^ O^l* ttWJ*'' -i^J-fj 
AjJftJ- |?><Jt ,^jf j ojft* i:)* C>^ 



— IV. — 



y t ^Lî <jt^t jJî t<;^ 6JM3 ^ 

•*V^^ J^ <*J»J ^^> 'J^J C5*^ <*' 
.ï>.^^ OJf 1^» J^ ?>^>|> 

^\j»Ji 3 cK^Â^ jAXfi Jj^j cKft*Jf 

.^^JiJjf Jbu: ^Ut Jf^ ^jf^ ÔÔ3 

• • 

' Le n* 901 porte cX^ j^' 
' Le n*. 901 porte s»X 



Lr^jj |M^ ïj* ^1 |.iJij ^ dut 
J>^ tji^U Wi» {^ t»jti>' 't'^l j4^ 

tyUuu.1» dJk^l dji* dto c»*^^ U^ji^ 




— ^H^ — 



<ilttJt t4>4>>&i Ifjj l^ [yJift tjJLkà 

SjUaf JJL. q^ j^ Jf **» t>- 

' Le n* 901 porte i>A^^* 



JUi^, «JStr *e^J '^jâÛ v>^ 0>*^ï 

V^ Àr X.ÂJU't ^) 'l^ J.4MJ ^DmJé 

* Le n' 901 porte ^Jlf. 

* iè n* 901 pioârteyil. 
' Le n** 901 porte^/M^. 

* Le n** 901 poHe ^ J^aA?. 



— H1 — 

^ ^ OW» 6îH»l «sij *UJ ti» 

e^ cM oif" '^^ to'j^'f j c>^> 
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ADDITIONS. 

N- 1. ^ 

EXTRAIT DU UTAB-ALADJAYB 
OUTRAITÈDES MERVEILLES, DE MASSODDI '. 

J^b f L)^ *«*^ pj' '^ itXfittJf Jj]» 

^-jij jyt ciftiJf \ô^-jB^,^jsi£=>]j 

^ Manascrits arabes de la Bibl. rojde , an- 
tien fonds , n* goi , fol. i a et suiv. VoycE aussi 
le fonds Asselin, n* io6a , fol. la et suiv. 



^f.»t\â U[/3 (il^^k^ Mi^j •wUl^ 
^b .<• iLla4* J*I>J (JijSwj <«:»LMrtî 



•• •• 



^JBQ^^ Cy^^'j **Jj1^ *jUU* iljl> l^ 

(J*^ Ç;> Vj fjs jlU^.aAj jUi^ 

L^^j O^J^ iJ^^ vLIj3 ^^ *M^^ 



llxl;S 0^j *r*Uu-.j C>^l iuiîpt 



A^-L)^ * «-î^ ^L)^ ci^U *-«^ y***^ 

©j.iSxi o^j ci-«Jj «^[>i «aIj 0^^ 
•*J (/b ci^» **^'.'4>^î^^jj>"-6*^ 



t^ C>^<Ji^ C9^J ^L)^ ^J"^ *^^ 



'^-^fji oyiîj i^Hf Uj^ JJUf 

rll[;i ojy.*ift iL»M Jj£\ ,s>>fjJ\ 
rLlxtjS t)j<uMj (^Ui'f çiU! ju^U 

«^-' *:*l^ l^ji *'4)MjLi ijuù^ lilji 
l^[;i >UU tX^f ^IjjJt OA^/f j»>A 



f(:)LjJï riuïLLt f^^y.^ <d^J^^ 
3-Ââ.yi 0<v4f J^r^'r (j^jAJj^ ^^[ 

^UJL i>«Jj (:)>^j O^^ iyvflfc^ 









N*. 



r' 1^ /^" 






N. 



^ Ji^jW j^^ c>^ t>j[^ ^jJ 



tlj-JVI j^- oJ^I djUj ï^ lîjy 



N 



^^j ^U Q5 oJUxJt l^^ uo^ 

UU u\3 c/j l^>^ Jr iuiîl 

J a. ïiJk UI5 ^- f l^-Jj- Juo 



dti 4L»— «'^l ->***-^ (6^ ^^ 
^j;« «-JUh4 VW> |»<^' '^■<** k? 



,LJI «*j > J>*i*^ W^J ^JO 

,^_^lja. ^ U-Jj IL*^ lîtjJ. 



j «j*U fy *Î5 *'i' ^jy cajiiULj 
rf^jrf c*J' ta'^j^' lyj* '^ *T>j!y 

tiU j-mJI «Mi oM »«>* ^ 



V 



taf^UJt j-fcJ <#^' •Jjft^i ^^^ 



o^t .t^ îi^ J*LJI d* >iJ-J^ 



«Sy-^^JF* 



tuU «Aa-Ua^ Sji 



.1^ l ^ V t,f M pJUJI 

jU^jm) >^ CsU^ djJL o^>^^>^^if 
j 4:51^ V ,3lj iu5 toGJl JUw ô^ 

jcùU* j^ j.Ut wtji Jyl J^oijJf 



M.. 



■% 

ji jU ji tî:^ ^j ivi jij wt 

çUiJj |.jJUJf Jf ^^y .lin Ja.L. 

juiib ^ jjf ij^f ojuu Ju^ y 

^I IjJi J,j[j > JfiW ^t JPjt 

^ L-^ U Jiijj l^ cmU'I tLi cil 



<*^\j4^ f^-i^jij (o)j-«Jf 
«V-»"* O^'^J cJS^Îj 0jVt>4 «ft» 

of Jf tr«* oft^j L»^ jf^ts/^ 



o — j g^ jft^iiJi \J> «y« .>-» 



Jf U^ *ix^ Jft i>iu5 ^ A^. *JI 



1^ ojJj .t/>j ^Ut j. J-.XJI 
*l Ij 0^ Aju 3^, ly:.U til* «ftii* 






l^ CXMJ U J^ AM^Jj JU^» ^^V^ 

^^^-CJI O'.^j ^*'y yj *J*>^' v:>* 

aÇU «^ llui iUjk^ tjjÀ^ djL 



^*^ lpt1 ^f^ 

*^ cïlrf c>* ^jJl >^l»'*^ 0^5 oJU 

^— Jmili juL |iNi ijjj^ ^Uj j U|L 

^^ *i/ilu^ jU/li iOJjdJ *a5 /Ul 



tX-aJM ^U 'ijy^ajlt OO^J^J of^J^!^ 



lit — » (^dUft j,jyt o-u. oUfjji 

*»-..Mij o.>*î*-j tdj^' QyiAj ,T^j 
jçJi* oOi j*j iilU çjiiù eUij l^ 



JiL.1 oAi* l^^ "tilt ô* ^^UVt 






l^ jlUt JjUrfj «jU*I 0<»J-i* J* 



L.. 



Kf3 J*^ 4> ï Pji «AX^ Jfj U>jJa5 

r 



4^itj )\ JU)t cf**j **-[^ s^^I 




Luuj irui^r .>*ix-i li,^ au/ 

ê-^ t^ tÎjilHfJÎ i»>rf M/-!^ S**^ 



« JIL jJLit ^ ^^ t jl3 JuJû 

ek>" o* »o^ ji^ ^^ f loi ^jyJ^l 

Mf 

J*^L_^| ^^fj eU3 jUiî ^j,U( 




iXi ^J»' ^jSj oj^I ^^ jXlt »ô* 
qI j^»|^ c>àA^j A>L-Jj j^^; (^ 

*JUt Aâ^ JUI irj^ j ^U ^^ oJUkî 






j V-^l J^ *Lf«, t>jJt aiï o- 



^9% tlA J*^ 

* — ffi**^^ Jf»- aW* «>W c^» 

J^lj JLUt vit J lioJ* i5o*M{, 

ôijjL^i:Jtj*vjji>iciUoi^ 



çj-i^i *rft>j (^j tj4v«j y i^w^fj 

ijfU'j hQM O ^uJf ** «^ ^jjjJuiJl 

çjiu ^-•r, j^ ^tjj^^ ^^ *;;.U, 
/--^ W s>^ j^' 4^ <>^ è>^ 



O* J^' ij»J^ fj4» w^'*» [>fr«,» 



Ui.^ O^ ^ oJ/ OH^I tilJi 






ùU (M Jo. . J* t*ii^ iiiJ LUI 

Jl :w>ll j*t ^j;^ J*j(j»JI 

>j M^ tri» J^j*^' Vi^ ^^' 



04r-*^î V^-«*ifj civXkVr ^jfjxifj 
d C J* l — ijoc oa^l JUj 

o* o— -oiii liO-j .ja.y[, iijijr, 

K.. 



f^\ iLi^j oPl'j OJiJt j Li^ 



"*<'*l ni |nr 






Ulj Am o>' U <I!>*JI J*tj ^MiJI 





■Juki Aj^ o* CfUt s>*Ilt_^ l*/u 



K 



», ». 

el ^<>^ , , u . J dJUI oV UU.t^S 



jt^I ^ Usi^ Q^^ ««ï^ Jil ^ 

* ■ ici J*f O^ >i>^ 0iy^ j' 

*-^' i3*-W à*!'-^. ■*^J**^ *'j' 

t? i-w fj jUwVt ô* ** «4^ lit» 

aOJi «a .4»^, aJ-» x'j'rtXi'l «jJI 



jU«j tJ "î'ilf (>A ^j* 4^ QL>i_)àk 

(^f ci>3^L3 JLàJiJ IIU» ^ixL Jt> 



31 J^l j<^^- dJjtj dU*>*y.oJl 

« ^.>*'j ^'^>*^* >ï?^' ij» oi#» 

pj-Juj t^>* djUF ^Uu j Jiul 




. • ' • ' » 

^t v*.Wj •Jr-ftll, «J^ï S**^ 
.» ..I jjW ^ Wkit Vj*, »}S4 

* êPj -Jiyf J-^" hj ^ ^ U^^ 



«M 

oj^ Jticû.l' qU c;5bbJ jj^fj dJUi 

jLxfti JLoj *ikj Ji> Jlli'f (^tj 4X-AÏ 

« 

cLs 'ci «*» j*^f olG fJ*^' ^ «OlJ 



J^J M^^Vt (i^ J^ W O^ 



I» "i 



^ Aiy^ (j^ >^^ 

r 

^ «^^ J*»j ^'rf' |^'>* J i^-H"^ 

tt^lj ^\j» xJlj «ilU! |.o* 



ïlj-— Il j j lii tJjiX» o* 

J» a> — £ Ici» j ^lïl Jx. J.J J 



I.. 



< 

juu» UàL oi^ JUeV l^:^iij. UJlo 

t 



r 



I. 



« 

^ *^f J?«-*^' cHW o^-M **^j' X^ 

Ci«jf « a.Lt C5^t>^ |;;VyL^ ÇX-ir J 



^L—^ jj^ ,<»jrftM «jwir, ^jLj 

ji— ^ U ï>{> JTt^ y*b, Sii 
cd-Jl* tJjtuii jà tjtài» ^,j\ '^j^t 



^U Uu JU ^ J Jlij.w Ju^t 
»L — Ai' U 4^-j >UI f.^>.l ^ 

ob '— ^^ to^ ^ j^ »>»1^ *^ 

*,>(>• JsiU OO^J l^VL c,>isDt>lî 

JUJir oUufb j^xJi *Ai- ^^ i^)^ 



A^U ii^t 'ij^J^J t'-^' "^^ 
^^ Jt fl..l O^ ^^ ^J 

Life «A-Jiin^ y J<^ ^^ 

JU il ww^cjc^ »->'>« f^ *''*^ 
~. ^ U W.U ïj^^ WJ-^J 



uszdi j*r Je jiii di) j (MU j.^ 

»,» *,>jt ^1 id* Oji V t>-iifj 

w 

jiU*f C;iJûcl Ji j^jOft j^U ioCJr 

J:vç> a>jJt ^^1 iojs ^fjj jJCJU 



r> i4«Aii 



I3d^ jSéat CîUUI O* t5* j U^J 



^\^\à U>fj l^U ^^^lu li&# 
i^JL oJu* ^4^ îf^. t^'i tr**" 

jjojJl <^i j f>! <^à c^ ^^ 
fesUtl oU li^ >** i^a-f- ^.o^r'' 

ji^Uj aIU) *J^i o** J*t Jb 

^OJf <> ^— *«>*3 f^9j f^Vj 



^ib ,b IMjL j«Ulv^>L fil 



w 

Je Mj . ' . * ' ^ ' j «î»W tfj'j <*^' 

j_4:# fclÇj li«>» qjj^ ojy^o^ t» 

m 

ja\j jjl, oie Jf V«j W «^y 



t^ A , ,. 1\\ jA J} i^ dpi^ 

uy^ 1>^^L^^ J^ ^ ^f ô^j 

t^r*^ ci>-*^ ï>lj* *^i^=>^ Jj 

H.. 




-llll jj&j o^j jSICî^I Ul'j '£)jj^ 



»pt l^^ UJUL o.^^ (X> (jM' 
fc^jàoJîj jjûJI çfj»L çLjjPl Ifà'Lj 



H. 



ïL-^f t^iij «iy», »jjjjQ (Mis 

J 

^^t j «iL.t çjfj tdUll oL-ii-j 

jjtj-.yt o* tjs «A» V, i:ui ^^ o^i 

>*j VI ^1 Jj, ï^-i J)L.j iuJw** 



j/! ^;>^i lÀLj tsi:Ài ji 1«X6 ^fj 

IN 

J^ — ilj tsUi ?>j J*î^ Jsi <>5îj 

Jf V" Sfj jijUk «iJ«>« Jt ojjaJI 



i l » it Jb»^ sLjJL»» tj^()ç«Jt )>^ 



H 




j mJJ** jCîI o^j uni jL^ 
l*J^jjiuaxilU:||iîU<a)i 
t,l v^ V »UVI «x)U- Uj 

o' «— é^ I«>*j«>aU jL* y Ji «*» 

Ijb L-L <4II ç*/»Vj «lO. ij«.- 

m 



^j tilî j*cj *LoJt til «»iUW/*^ 

iU-. t>Jt «L. JjJy ja**» «*» 4jiià.î 

4£»l Jyu j^b**j Wj^ tly« O^J 
t IwAfe. lis» (âisj J>M^ «Il Vt l^ 






^•|jJ^i vU.lj AJÎjJj jïî^j ibUt 
J^i ;b^ jUai (#JLw;t J ^\ 

<ij^ *Uy' j^ *^j^ ^W o^ *Jsîl* 



IN 

^Ujj « ok'csôJt ixV' *^" <^ (^ 



ju-Jl© Attt J^ *»t J^j ^>ju *;crff^ 
V^U Liuu j^li Ja.! jUi *jj^ 



tiU joJI U*U ^jU L> éjUi 

Vj L-fc» J.J-.I djUt ç^ 0-a.I V «ïV 

O^ biftj ^ l<Çt g^t LlftjJ l jj* 
j/»d._juj UJrf tî<>^f <^j^^ <^yj 

* 

^ 11. — ilU 'jp'l ^ji\ J ^ «3V 



W>J VA J*^ 

tj ÊsS -Ja. n>L J JUi |*>^l ciLL 

Oji i^>^j t/-8&ll iji«Jtj yfjsJf 
Ja.t Je <»*j«Jt OaAc oJif <J JU» N>) 

J JU f (jy- Uduolj VWj l^WI, 

J L. jùj ^.ioj* «il^t jj L iJ>. Ij» 



/ 

I 

l^[p. tsx^ l^ ^j^ V^' o^ J^ 
iL. c^t vUi ^Utj jiaU i^^l 

ù^ 4>du dUll^là cjL>«Jt '•jîy o^ J^t 

G.. 






> j '« ' n * W* «J**- JT" ^ ^j» 

oVt (i^^ (^ ^t Ji>^U 



MU 

.^SûJtj l^ v^ «J^ Jl^J ;^»*^ O^ 

iAiX\ C^Lj Ai 4VAiU5 AÂC^ J4L> •>« 
*^J l;ï* *'^' J* *+'*^ <^^ -)*M 



G, 



I » 



j A — x*Jtk.j ^iM* çtW ^^ (i' 

ZfiÀ.J}jl^ «il »>Aà. jcA^ V^^ 
_>;3àJ fjiùUiiJd-. Jt ùiil dJLlt ob* 



«il>_JUj poil «Vj* vj(î J ^ 

jt-jji oUi iji^tj M»i ^'^ v** 

dut c^ynfjt pjui^u^rt;^!:^ J* 
>j5;a ou^ ij;#^ âs*>ï iiwf ^ 

•j-^JÔ A»oÀ j.t«tj ^ j»5iÉCtt J,l 






o^ (> * txï (j^ .A;j> jUt c-jly tj 

*;û[>j*^U j dut ji^U *jjf « 



l^ jJj v»^l Jb'*«*j «<s» i.Jï i>J 

t>ft t«^ M Jiijj o*i ^^ JU. 

• M 

M^ jt CLxUc jî HLà f^^î ^^t 



^1 -jJîj ^yji\ J*f ^ ^^t ^j4 

1:)^>-*^J 1^^^^ L^ Cfc— ^f i>fj 

AJU( lu- Uj ^ ^jjUJt ÛKb ^ Ai 

^ ûf ^loi^j ^i^oJL o^uir 

J U^J ^IjoJJ, jftilioJlj, tnrUUtt 

^ ck-j a' j^i y ûj yfj juî 



(;)î l «uJI ^ cif i Jiljf ^ Aaij 



« 

< Â* ^L |3U (jJbJ AfiL ^JOSU XJ ^ 






Jft A- ijyô] j.Ut 131» .j^' X> '^f 



•• 




'j bM ^j ^J^^ ^^ ^ 

jJtjU Ïj3\j Ç^j J^iiVft j ^Ull 

>*> it^Ji* çjlijj *^-»** VJJ» «>*^ 

e^j. nU txU Jf OîA" ^ ^^j 

9M oJl^J *-»'^ '^'^J t^ri-^lj^J «-^Ç* 

* «.LUI jl^U Ai^yJ] Jj^ 

F.. 



M 

jLoi y^oJt'cii* <>»• JaJI >joJ *Sj^ 

^;)îj-wUt di.j#j «o*!^ ixAj <>JL» Jl 

ei^*^ cdUf «JLSJ^ OjU* (^t Jt AÂft 

u plïU (c^uft ^^ jL^bi jj^. 
Jjàj i^ùi\ vî:>^ tU^j O.^' ol^ 

^^ ^r-^ *^->*^' (3^' J ^. 

^j <if c^*«^f>»f *^ tv«i liU» dli 



^ f> - , ^ i'j ^ <^J *->^^*^ f ^' 
Uj^ Ulj Ijùl^ IjjUj iuj^t 



F. 



(J^\ ^\ ^jU] f j^ 4XJU J^ CJ^ 
A^t ^I^ÎUJI pU^tj C>^î^ ^JUJI 



O^il^I ib^ i^iix«^ c>3yi dfi 
J^^ Je oUdft ci cil u 

âI — jJLÎÎ ^ MjÉs»^ It Vf ^3o»->j 



î ci^l iVAi j^ Ob».f jJwm 



jW\ ^\i^\ 



t& *>^fj (jy^Jf jl^' o* 



LUI» d>Jî i^eklJUo^ï 



ici *>(, j-SifcDl oJ^U dtb, |.jjtfJW 



j^î aJô^ jGJt oy ^ o,^ 

OS--J' >!^ ts^ à^j^^ é^ cM?j 



-v»g v3*^ 



oo^I *y ^ l^ ci;'-^"' i3->- f^' 



jL, I? l^> io^ iJ^> 

t^ mU ^ j.>i: tj* **-' ci* W« 

oir L2 > tiJo^j c)sl»j >'j (iî^j 
OJ^ Wj cjy-J t t;J, t^ Caj I ov-J l- 

^1 |.U.j *LÀJt o* 'L* ^ Wb 
J*l5 3jVtj ïlji cjb-Jt |.U.j jjVl 



t3^ U^ .Xi l^M li^j Jft ïlyXiy^ 

oJ^I UUt3^ Jidaî jiOCIIj»;., JUiJr 



fi.. 



V, l^jj^N! V, t^^l Qjîn^ W 

. L^U iàiàj Vt *jaUt liUi- >l <i.>« 



Jk" J-j oc».[j ciJI oj^t d^ ilfej 



£. 



Ojlî C^IU tA.ju ÔÔ.Îj UjJtd^* ^ 



• •• t v»/ 

'» tJAtL5..luJJ^^UaJLJ^ 



oJ»j /LJ JjUx» ti^tw J^>î J^j 
t>^ ojoj>« i^tj eUlt oL. ! % 



li LJu «a> (^yi^ PjM r^^ «]^ 



eU <j^ jUrf JU J^ J* tr»>-M J«* 

^ijltjij tj vu 0O.I t>;^ J o' (^ 



iîtj 0-a.t ilXl j.^ «Jj* t«iJi *A^ 
ei-b ïjU *-Jù ^^ (o* tM c)S--^f 

jf jUfi J ol^jf «— *îî^j tj^f ty^ 

f\Ji\ «jV MJlJ ^ Cjlytt^ (t>>^ >^ 



^jk-j iu^ »j^j LUr^Ujf ^SJt 

iUiè» ^4xJt *^ t54xJî JteU ^ji 

^j^ Lt jj> c^sLU ^j«J ^ lt>jb ^(^ 

ciUUi *j'j^ (iôJI ^^ OO.U dJU 



oXUl j tîji — -.iJ cJS-Jf >!? 



çr>^ O- ^ *^-î>0 ^' OHj iK* 

^' f>^ ifjl 0-j t3^ csDi J^ l^ 

X 

i;>* ->^J l>^ (^ *^ U^ f^bJ^-^ff 




J^j IyùUJL.c»-oJà.i>j45(>Jtt)f, 

^Ujj ^UlUl. «jJjA! J&-ia.J ^^^ 
j«^j Uî J*<j ï^tj* fc>»j îliils O-J» [j 



p.. 



p^It ^ iU=Jt Je f^jikà. ^ 

elUI cMJU O^J i^ L>^^ OJ^ 

^( ni c>!^ lit Jyb j^l ïj^ 






p. 



VU ^-i^i- ^U.j ^U^ oUi- ^ 

qIJ^I ^ cXâ^fj j^Liy ja*J (/H *jf 

I^UI ^jl» j^j ^jl» l^CU Ji^i 



Ht 






Jl d,oJI f,u^ oy^l j *jji.j 

ik>^t oU lif,, 1^, pjU. ^^f ^j^ 



o*V ^^j d^f o=?li^^lr^J 
i«iMf os*» c% i^îr- tr^ '^^' a* 



W-oliJ^ J«i c;>[^| iûo^l jUjcN- 



i£»!j iuwjll o^ Jt ^j ï^^ 

t)v-Jt iXj JLJi- (/*iXj ^LftL JU 
5 — *— J^ J 4>jUJj t^ «J oy^'^^ 

^f<^\ i>il# o^Uî J^j o-JU»3 titj 

^^ CJîï-Jj ^->^ o^j jMA^ 



^txj uiUi-I j/k, JL?- aJ, (^liVf 

«ftif {«j j^ j*« tilL. j*j ^jJJI J 
iu*j i-Ui oLit Jj^^^jaCilj^iJI 
djJU foJ» ojuj iuUJ U»j Jb^ JiJi 

^.U tsjUI d^ Aîl^ y«, jJL 



•«7^ pi Joe 

l>j-j tfJJ^ Hjro iK) «Jj- oj*^' 

^t 5>iL. wUI £l*ij ^3i»UIt Ua* 
J«. j;totj ci-JI i^ j^- ^ j^^ 



LjILl. o-».V ,j.J jJf t^LjJf »>^ 
Ijii i'U. jùlU j Um cjjjJI Jà.dLe 

«d^t «dX j ^ya^. ^oJfj I4.&JU 
• )^ Jj L4JL </jL» iXlf <^ y^j 



Ji ^it^ cdL y>j o^\ ^^ J-^J 

«M 

^; J JliL, au 7)(^ eM^ ï^ t^ 

u*j 3 jJl dU 0-, tj-^ <iL 0* 

m 

f.jjÂ VI ft-»»j ^j*J3 jsUl <> 



c. 



jjJM *il^ *i>-^ V^'^J** 



/ 

/ 



^.j d^L ^jl^' J? (^^^1 «-^ 

c. 



tJt *iw5 Auu ci^iUà.lV ^Uï-t i^oJai 

^jjyJI dU 5jm j^ c5^ *y j-»iJ c54>^l 






O^j JL)^' Of clï*^' «i^' ^l>r> 
of-Sj o**^ (^j^ j t/y^' o^-^ 

J.UII ^^ CLx. oj>Sfe »l>il ^^.tj 



tj^iru A^ ti^it LU •^k'U jjVi 

«T»^[j CfcJ^lj ^[j .r^' *T*-^J 

jui&ît, ^UVIj ,^.;uîJtj j,^[, 



Ji. joJM^^jWt J-s* tr»^- "^ 
ti- fij^ v**j r--«>^ v^ *>^^ 



,j_ytj «^j ilS- .yAp ^i:if 

,Ut i\jsf. ^^M>^. ut «_^j J» J<^W 



^t >3l^ y* LJ\ tS.>f Jjf eJ^' 

iyijfj «0* jUil y- tJd>*ft m Ifts» 
'^ jj^ UhJt Il^j J^Uft 



o**^ j* fy fj ^ ^j ilW 

(jiiA. o^ ^jJm> ^ >»[ 1« bli 




^ J-^jWI o- «i^J=! ^^ <r>>* 

jU JÛ.L d>- lil» J-Jt Js.^ 



i»j^ tfc-Jj jl^î> J' i^llj^ *ih^ 



J). 



45ôJt ^jL\ L^j ois iil^ j^\ 
li^U bU ^t VI Ut ^3iy U^Jc 









fi. 



g .ijV! yiLf Ujij du* ^uai 



A.» 






>LjmI ^j^j oLmi 



j- 

t;;^ ji j;i,ytj ■ijiU\ o^bit 



B 



iAi'i ^jj. / «s*bl v<>it *«ûjjJI 

Uj^ (.UùJi jUc/f o4Ji tiLojr 

<P^ (/«i oW Jl <Jj«Jî (JVJ U 



«_J tjd-.*» J*^ fjf> oJÇ^ «j J* 

^yJ^^^ fifM <>^t 1^ U» JUg» 
fj* j (S*J Ujy K^^ OjJlWM V U 

é^ lïi^J tUJ' oW «—** £>**» 



ij- ^j Ut <j.UI q^L U*f, 

tjJ^^] ji^^^iiA jyjjj\ tyJLiJUu 



tj.-iuljj jUXflj jU-JI cjjîr^^ 



■HT»! A Jor 



«M 



i^ *-^j oj^' cpii! cM» *»e^j' 

fj^ Jj*j l^[;^ O?^*^»- i:^ J^* Js? 
j-^Vt OjiVf >j^ O^^ tM 



«i/iM fis t^J^ W i>^ ^' *^J 



Vl^jj (il cKi: ^ jà.] ci»j ^l 

\ÔJ^ 4/^?J '^ aJI^I -I^-^ t^l C^^ 



A.. 



Ua.>.U l«dû {iMià \S.\j> ^^J^ 

Cijo fc^iiM jw-irf 4>A<^ I? I«i* 

tf oûf JiSw tiià. Jàa ^ Jtyt tf 0^ 
o^ bli ^tj) joJ> Uy> cUJtf 
j^i] j csUJI oMj oÂ)j axaJI û» 

«a.j U^*} Jlé *52u. LmI j^JI lo* 



,. *Ji\j ^j^jjt^j^^'^ 



i:é^ ^ 



m^A 



■ k 






jyjiHjli-^ 



jUru 



,l_^j U Jl V— :!Uj ébl\ ^ 

LiU J— e'j jJ-*^J Jr^J t>** Jf, 



ta A ^/ / 



